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C'est a vous, monsieur, qu*appartiennent 
les documents contenus dans le volume dont 
je vous prie d'agreer la dedicace. 

Vos Recherches pour servir a Vhistoire ita- 
lienne sont un immense tresor de details pris 
aux sources et de renseignements originaux sur 
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ji PRfiFACE. 

le moyen Sgeen Italie, ses fieres republiques, 
ses phases historiques, ses grands hommes et 
le developpement de ses moeurs. En recueillant 
et classant la correspondance de Galilee et 
celle de ses amis, vous avez complete les tra- 
vaux et les recherches de Fabroni \ Nelli % Ven- 
turis /fosim% Bigazzi^j Libri\ Eugenio Al- 
heri\ Marini\ Biot\ sur la vie de ce grand 
homme persecute. Grace a vous, les philosophes 
peuvent enfin se faire une juste idee de son ca- 
ractere, de ses travaux, de ses faiblesses et des 
amertumes qui ont empoisonne sa vieillesse. 
Usant de vos recherches sans vouloir me les 



* Lettere inedite d'uomini illustri (Firenze, 1773-5.) 

^ Vita e commercio letterario di Galileo Galilei. (Lausanne (F/o- 
rence\,Vl^7>.) 
^ Metmrie e lettere inedite di Galileo Gfl/i/d.(Modena, 1818-21 .] 

* Inaugurazione solenne della statua di Galileo. (Pisa, 183^.) 
■^ Due letter e inedite di G. G. (Firenze, 1841.) 

^ Uistoire des sciences mathimatiques (livre IX..) 
' Opere di G. G. (Firenze, 1842.) 
'^ Galileo e rinquisizione. (Roma, 1850.) 
*^ Biographie universelle, article Galilde; - excellent morceau 
cle biographie. 
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approprier, et rendant a votre erudite impar- 
tialite rhommage qui lui est du, j'ai ose ne pas 
adopter toutes .vos conclusions. Galilee, vous 
I'avez prouve, ne ressemble en rien a Timage 
populaire que ce nom rappelle; faible et ti- 
mide, il m'a paru plus excusable, la societe de 
son temps plus odieuse qu'a vous. 

Etudier dans la correspondance de Galilee 
son caractere propre ; dans ce caractere, celui 
de son temps ; dans le caractere de son temps 
celui des decadences ; tel est le sujet de ce livre. 
Je ne pense pas, avecles Gacons etles Scuderys, 
avec les Scapins et les Gnathons, que la verite 
soit prohibee; que Tacite qui creme dans le 
malj comme disait de lui Fenelon, merite le 
blame ; je pense qu'il a conquis Teternel amour 
et la reconnaissance de Thumanite. J'estime 
que Ton se deshonore par la flatterie, le men- 
songe et le vain panegyrique. 
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S'il est triste de reconnaitre qu'un aussi 
grand esprit que Galilee ait mal soutenu le 
choc de ses ennemis ; il est utile de savoir d'ou 
lui venait cette faiblesse. C'est que nuUe force 
vive ne subsistait plus dans les ames. L'educa- 
tion des siScles et le joug etranger les avaicnl 
faites telles, que chacun — meme parmi les 
plus grands — prive de valeur personnelle, 
courbe sous Tautorite, se prosternait ou ram- 
pait. En vain les lumi^res abondaient alors ; 
les conduites elaient basses. Le sentiment du 
devoir etait aboli. Le christianisme, qui n'avait 
pas releve Byzance, ne pouvait relever Tltalie. 
Les efforts el les exemples sublimes des Bor- 
romee et de leurs emules 6taient impuissants ; 
le catholicisme cessait d'etre une doctrine vi- 
vante pour des ames mortes. Le culte de la 
tradition exag^ree faussait la theologie chre- 
tienne, dont le premier dogme est la respon- 
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sabilite personnelle; la formule tuait Tesprit. 
Aucune discussion, aucune variete, aucune 
vie. Point d'espoir ; mil avenir. Les diversites 
de caractere et d'id^e, les contrastes entre les 
forces sociales n'ayant point de developpement 
pour leur lutte legitime, refoulaient Thomme 
sur lui-m6me ; et comme il ne lui restait plus 
que des appetits et des passions, il abritait 
sous Thypocrisie Tenvie, la haine, la licence, 
la sensualite, la fraude, qui, systematises, 
organises, polis, n'en devenaient que plus hi- 
deux. On ne se renouvelait moralement ni par 
les grandes actions ni par les grandes ceuvres ; 
le developpement du moi s'op^rait dans le sens 
du mal. La litterature aussi se faisait de prati- 
que, par imitation, arrangement de phrases et 
metaphores recherchees. La sincerity, bannie 
de partout, manquait aux arts comme a la vie. 
On substituait de vaines recettes a Tetude de 
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la nature et a la recherche de Tideal ; I'archi- 
tecture elle-m6me devenait mensonge; et le 
genre colossal pre tail a des constructions mes- 
quines un simulacre de grandeur. 

Au milieu de cette immense detresse morale 
Galilee naquit. 

II acheva la plus belle conqu6te des temps 
modernes, apres celle de Newton. II resolut le 
probleme du mouvement de la terre, et fut 
coupable par la de trois crimes ; envers la so- 
ciete, envers les savants, envers le pouvoir. 

Une societe jalouse, haineuse, vaniteuse, 
ou toutle monde pretend a Tesprit, est inexo- 
rable pour le genie. Quant aux savants, la nou- 
veaute des lumieres qu'apportait Galilee de- 
rangeait leurs doctrines et blessait le code des 
bienseances, dont il s'agissait de porter le joug 
avec grace. Enfm il desob^issait au pouvoir su- 
preme, protecteur ne de la rfegle officielle. 
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U s'etablit alors entre lui et le monde ita- 
lien une lutte dramatique tres-bizarre ; lutte 
entre les faiblesses rusees de Galilee et les bas- 
sesses haineuses de ses ennemis ; lutte oil se 
developpa rimmoralite de cette societe deplo- 
rable. 

En la reproduisant dans sa misere, je n'ai 
cede jii au penchant de Tartiste, ni aux preoc- 
cupations du misanthrope. 

Ce n'est point un plaisir pour moi d'accu- 
muler les exemples des debilites sociales ; en- 
core moins ai-je pretendu ou inculper mon, 
temps, ou rehabiliter la doctrine de Jean-Jac- 
ques, ou fletrir Thonneur de I'ltalie, seconde 
et admirable mere de nos civilisations. 

Mais continuant mon etude recente sur la 
meme contree et sur le meme siecle {Virginie 
de Leyva, ou un Convent de femmes en Italie ^) ; 

* I Yol. m-l2. Paris, I860. 
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j'ai voulu eclairer Tun des phenomenes les 
plus interessants de Thistoire, cette maladie 
des ames qui detruit tout etat social. 

II y a certes en Europe et en France beau- 
coup d*hommes qui, comme vous, monsieur, 
preferent T etude desinteress^e a la recherche 
laborieuse de jouissances rapides et qui s4so- 
lent d'un courant de moeurs brutalement ener- 
vees. Certes il y a encore des ames qui al- 
tachent du prix a la dignite personnelle ; des 
esprits qui aiment Tinitiative, mere de toute 
^ grandeur ; des caracteres qui ne renoncent pas 
a Toriginalit^, mSre de tout progres ; — et c'est 
pour eux seuls que j^ecris. 

Philarete Cuasles. 

Institut. Paris, noveinbre 1861. 
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But de ce livre. — La sociiti iialienne des dernien temps* 

Uenvie Iriemphante. 



Les documents nouYeaux due awx Tcdher- 
ches dc quelqucs r6cents in^esti^teurs orrt 
eclair6 siir divers points la blograpMe de 
Gallic. 

Cependanl ils n'6tablisseift avcan ptaradose «* ne 
dimentcnt pas la tradHion. 
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Un enseignemenl eii resulte ; enseignement mo- 
ral. C'est que Tart de vivre, la sociability, les arts, 
la littferature et le bel-esprit, la science mfime, ne 
suflfisenl a aucun peuple. 

Galilte, riionneur de son temps, \ivait dans une 
soci6t6 mal constitute. 11 avail pour ennemis les 
envieux et deux ou trois moines ; ces ennemis firent 
marcher contre leur victime les sots, les mSchants, 
la crfedulitfi et le pouvoir. 

La foule imbecile garda le silence, et le grand 
liomme fut mine. 

Pour miner un malheureux, sp6cialement un 
talent sup^rieur ; pour abimer un imprudent, il 
n'est pas besoin d une arm6e. Deux ou trois achar- 
n6s suffisent a roeuvre. 

Calomnie, complot, envie, intrigue, Isichete, aban- 
don des amis, reniement des proches au moment 
du p6ril ; un ou deux d6vou6s, quelques traitres, 
beaucoup d'eifray^s et une foule de faibles assurent 
la victoire absolue du mal sur le bien, delafraude 
sur rinnocence, de la fourbe sur la verite, de la 
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manoeuvre sur Ting^nuit^ : de la sottise sur le 
ginie. 

Ce drame n'est done que le drame commun de 
la malice humaine. Une soci6t6 bien faite la rk- 
prime ; une soci6t6 mal faite Fencourage. 

Dans le proems de Galil6e le mouvemen^ de la 
terre n'6lait point en jeu, mais seulement le mou- 
vement de Tenvie. 

Le soleil, la lune, les 6toiIes, Josu6, TEglise; 
vainspr6textes. Le pape Urbain VIII pensait exacte- 
ment ccmme Galilee sur les revolutions du globe ; 
ou plutdt CO que Galil6e se contentait d'indiquer 
sans FafBrmer semblait a Urbain VIII on ne pent 
plus indiff(6rent. Ce qui ne lui ^tait pas indifi^rent, 
c'6taient sa propre vanit6 et sa propre puissance. II 
voulail chatier un manque de respect. II voulait le 
maintien des bonnes et saines doctrines sociales, 
selon lui du moins. II faisait avec joie la legon k ce 
philosophe, a ce g6om6tre, a ce bel esprit ; il lui 
apprenait k demeurer dans ses limites, et par un 
coup habilement frapp6, r^pandant une salutaire 
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terirear,, iL servait I'autoirit^, l'6lablissait immobile 
et paisible et pr6venait les dangers futurs. 

En de* teliea socifet^ cachez voire talent, voilez 
vas opinions ; respeetez les sots ; fn^nagez les gens 
qui approcb^i de la puissance ; ne blessez pas Tor- 
gueil ^ ne levez. point, la t^e ; refr^nez toute envie 
da discussion, d'analyse, ou de v6rite chereb^. 
Ne respirez pas, 

— « Pourquoi ne; pas vou^ tenir tranquille? 
disatt a Galilee: un de ses plus d6voute amis.... 
« Le cardinal Barberini (ainsi s'exprime le poete et 
a rastronoxne Ciampoli dans une lettre adress6e a 
« Galili6ason maitre) me disait hier au soir, quand 
« ja- 1- ai visiie, que: le& afGeiires du Ciel ne sont ici 
« pouE men ; — cpi'il ne;Sr'agit pas de prendre parti 
«• pour Ptolem^e ou pouir Gopernic, mais avant tout 
(c da bienrestec dan& les^limites ou la physique et 
« rafttronomie docusentserenfermer. Voila le point 
« vnai, leG)enteer6eldeFaffiiire.Vous savez quelle 
<c ealime il » pour yos. talents. Mais vous parlez 
<i tfiop baut ett£op tiSil! » 
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Galilee aurait done pu deplacer le sol^l et faire 
rouler la lerre dans le sens de Copernic ou de 
Ptol6m6e ; mftme, a Texemple de Pulci et de TA • 
rioste, on Taurait laissS se moquer de la Vierge et 
des saints. On lui defcndait seuleraent de toucher 
aux vanitfes, depiquer un amour-propre, dcblesser 
une petite Sme, de d6ranger un manteau de pourprc 
sur un coeur de \alet; dans ce cas pas de salut 
pour lui. 

La religion ne s'est pas m616e a ces sordides 
manoeuvres, a ces ftrocites de reptiles sous figures 
d'hommes. 

Ce n'est pas la religion, c'est Tenvie qui a fait 
son oeuvre ordinaire; elle a trait6 Galilee comme 
Socrate, Papin, Descartes, Vanini. 

Parmi les grands persecutes, les uns d6ployerent 
du caractfere et de la force ; d'autres se refugierenc 
dans la ruse et Tadresse : Gassendi et Locke, habiles 
et doux, se m^nag^renl des abris et des 6gides; 
Leibnitz et Dante, plus vigoureux et plus subtils, se 
batirent des forteresses et des arsenaux ; Voltaire, 
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» 

dans son exil volontaire deFerney, offrit un module 
merveilleux de cette conduite. 

m 

Quelques-uns se montr&rent faibles et s'abaiss^- 
rent sans rien gagner. Galil&e fut de ce nombre. 



II 



Caractire personnel de Galilee, — Sa faibJesse morale nie des 
faiblesses morales, de V^poque. 



Galil6e, homme d*un esprit vasle elferlile, n*6lait 
pas sup6rieur i son 6poque et a son pays ; la force 
morale lui manquait. fipicurien, asservi aux in- 
fluences sociales et aux traditions, il n'a su ni de- 
fendre h6roiquement la verity, ni 61uder les atteintes 
do ceux qui voulaient le perdro. II n'a montre au- 
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cune grandeur et aucune franchise. II n'a eu ni 
ce vaillant amour du vrai qui immortalise de Foe 
attache a son pilori et Thonn^te abbe de Saint- 
Pierre chass6 par ses coll6gues , ni mSme cet achar- 
nement taquin d'Elienne Dolet et de Furetifire. 

Incerlain, 6pouvanl6, Equivoque et inutilement 
souple; il ne s'est jamais eerie : E pur si muove! 
Jamais il n'a d6ploy6 celte h6roique resistance 
qu'on lui attribue. Grand par les lumieres, inno- 
cent dans sa vie, il 6tait de son temps, il 6tait de 
songroupe pour le caractere et les idees. II c6dait, 
pliait , reculait devant Tennemi et reniait sa doc- 
trine, un peu par timidity et douceur chr6tiennes, 
un peu aussi dans Tespoir sl6rile d'attendrir les 
puissanls, de desarmer les rivaux, de rentrer en 
grdce, de se r6fugier dans une vie paisible et d'c- 
chapper aux orages. 

Voyanl Tenvie conspirer sa ruine, il perdit cou- 
rage. Cette lutte 6lait trop forte pour lui. 

Que ne savait-il attendre et se taire ? ou fuir a 
Venise, ou passer la mer? 11 aurait pu hardiment^ 
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a la face du monde, proclamer sa doctrine et ela- 
blir le systfeme solaire sur ses bases eternelles. 
• La post6rit6 ne Teut pas vu sans admiration, fut- 
ce vingt ans, trente ans aprfes son exil, serrer de 
son fetreinte morlelle le dominicain persfecuteur et 
le j6suite rival ; d6coudre la calomnie, arracher les 
masques, montrer le front bas et la 16vre epaisse 
du calomniateur, et triomphcr ! 

Triompher avec la v6rit6,la justice et la science 1 
Tons les philosophes, les gens de coeur et les vic- 
limes Tauraient honor6, remerci6, applaudi el sou- 
tenu a travers les siges. 



Ill 



Lltalie eiUre 1600 et 1650. — Sa misire morale. — Excis et 
exag&ation de la science sociale. 



Mais on le verra s'abandonner lui-mfime lorsque 
tout le monde Fabandonnait. La philosophic du 
temps 6tait ^picurienne. II fallait jouir. U fallait 
vivre. On 6tait Wche, et Galilfee ne TStait pas 
moins. 

Ce monde italien, entre 1600 et 1650, n'avail 
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plus d' aspiration vers rh6roisme ou la veritfe, vers 
la justice ou la liberty, mais vers le repos et le plai- 
sir. Toute soci^t6 humaine se tient, se compose de 
parties bien li^es, forme un ensemble homog^ne 
et harmonique. Les cardinaux qui servaient la ven- 
geance des ennemis de Galilee, hommes dumonde 
aimables et hommes politiques distingu6s, n'en 
etaient pas moins les contemporains trop subtils, 
les concitoyens trop ing6nieux de Guicciardini ; — 
les derniers el6ves de Macbiavel. 

Pendant que le Saint-Office, ex6culeur docile des 
Iiautes oeuvres de Tenvie et des rancunes d'Ur- 
bain Vni, condamnait le vieillard; au moment ou 
celui-ci, a genoux et courb6, subissait la honte de 
sa sentence avec une docilitfe plus honteuse encore, 
et une a])n6gation que chez tout autre homme on 
qualifieraitd'abjection ; le couvent de Monza ^ cachait 
des assassinats et des debauches de toute esp6ce ; 
les religieuses espagnoles-italiennes imitaient Lu- 

* V, notre ouvrage intitule : Virginie de Jjeyva on inUrieur d*un 
couvent de pmmes en Italiey mi commencement du XVII* siicle. 
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cr6cc Borgia, et leurs habiles amants, gens du 
monde accomplis, jetaient les cadavres dans les 
torrents. 

C'^tait la qu'en etaient venus dans un admirable 
pays, riche de tous les triors des arts, ce grand art 
de vivre pr6ch6 par Machiavel et cette sublime ha- 
bilet6 dont Castiglume avait ridigi le Code ; sciience 
des accommodements et des bassesses; casuis- 
tisme universe! ; concessions et managements, ser- 
vilitSs et transactions ; — partout le mensonge et les 
manoeuvres. 

En face du savant que deux jSsuites et un domi- 
nicain ont jur6 de perdre, vingt conducteurs de 
trames sociales vont jouer leurjeu. II y a d'honn(V 
tes gens dans cette epoque, mais froids et tiniides ; 
il y a des criminels, ceux*l& savent agir. I^ grand- 
due de Toscane et les 616ves de Galil6e ne seraient 
pas f^chte de lui dtre utiles ; indolents, ils ont 
assez k faire pour 6chapper afux pi6ges d'autrui ; ils 
ne veulent pas se compromettre. Ces gens d'esprit, 
heureux d'^chapper a rembAche, de parer la botte 
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secrete el dc vivre tranquilles , rient lout bas des 
parties perdues ; lant pis pour qui ne r6ussit pas. 
fiviter Y^chec et maty c'est toule la morale. 

Les rivaux, les mauvais sont plus vifs, plus ar- 
denls, plus rus6s, plus ambitieux, plus fougueux, 
plus aclifs, plus fins, plus redoulables. lis font 
marclier leurs pieces scion la lactique et les prin- 
cipes d6veloppfe par Machiavel, et gagnent la par- 
lie. On va les voir a Toeuvre dans le r6cit qui va 
suivre et que nous faisons preceder k dessein 
de cette introduction qui en resume le sens moral 
et historique. 

Dans ce rfecit nous voulons surtout peindre et 
fl^lrir un tel 6tat social, ou il n'y a que strate- 
gic, habilcte, manoeuvre, indifference pour le 
bien ; ces 6poques effac6es ou personne n'est cou- 
pable, personne verlueux ; oii il n'y a plus de ca- 
raclferes, plus de nuances tranchees, mais des inte- 
rfits. On veut sans vouloir. On defend sans d6fen- 
dre. Oh est centre Galilee sans Foser dire. On est 
pour Galilee sans prendre son parti. Le jeu social ne 



i6 INTRODUCTION. 

se compose plus que de demi-teintes, de cartes 
biseant^es ct de d6s pipfe ; les plus honn^tes en 
usent comme on se sert dune monnaie de billon 
qui n'a ni poids ni valeur, mais qui a cours. Les 
protecteurs son! timides, les amis indifTerents, les 
calomniaieurs se voilent et triomphent ; rien de ce 
que Ton montre n'est vrai, rien de ce que Ton veut 
atteindre n'est a decouvert. Que faire d*un monde 
livre a de telles moeurs ? 

Les institutions mauvaises et le besoin de jouir 
ont d^lruit alors tout sens moral. II n'y a plus ni 
droit ni liberty. 

Oui, j*en lends fletrir ceis societes de \ieille 
corruption , arrangees pour la lourde polimi- 
que des inler^ts, pour la force centre le droit, pour 
les artifices contre Thonneur, pour les intrigues 
centre la vertu, pour le mal contre le bien, pour 
Tcnvie contre le talent, pour le mensonge contre la 
candour, pour la manoeuvre contre la simplicit6, 
pour la bassesse contre Tfel^vation de T^me. 

Galilee lui-m^me etait corrompu par son temps ; 



J 
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quand il cedait a une faiblesse ct s'engageait 
dans un men'songe inutile, il croyait ob6ir^ une 
science sup6rieure, nfecessaire, particuli^re ; celle 
du monde ; — la science que Chesterfield prfiche a 
son fils dans les deux tomes ignobles et ^l^gants 
que vous savez ; celle dont Castiglione , dfes le 
seizi^me siecle, avait trac6 le Code. 



IV 



Catholicisme itaHen, ^ GaliiU placi entre la phiiogaphie mmvelle 
et Vohimance tratUUmm^le. — Opinion de Guicdardini sur sa 
conduite. 



Depuis que la Rifonne rellgieuse. avail £clat6, 
le catholicisme italien 6tait devenu plus fervent et 
plus dprement politique. Galilte iie voulut point 
trahir la cause catholique, celle de son cnfance et 
de ses peres. 

Chretien sincere el plein de foi, il esp^ra conci- 
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lier avec Fautorit^ qui lui imposait Tob^issance les 
instincts de son gSnie. 

Voila ce qui 6tait difficile et ce qui le perdit. Philo- 
sophe solitaire, rfiveur ingenu, tout occup64les lots 
de la statiqueet des affaires du soleii, il s'engagca 
dans cette route sans issue, Toulant comme disait 
Guicciardini, concilier rinconciliable. 

Get ambassadeur historien, peu instmit des Glio- 
ses du del et beaucoup de celles de la terre, ju- 
geait tr6s-bien Galilte, qui, selon lui, auraitdu«res- 
« ter coi et laisser passer lesann^es. S*il avait vouiu 
« prendre ce parti, il aurait pu se d6fendre en se- 
« cret, agir habilement, et gagner a sa cause 
« beaucoup de personnes qui Tauraient servi,... 

« Mais le philosophe ne voulait rien entendre... 
« En vain chacun lui criait de se tentr tranquille ; 
a qu'il lui 6lait impossible de se defeire de tant 
« d'ennemis et de triompher de tant de rivaux; 
« qu'enfin il s'attirerait mille nouveaux d^agr^ 
« raents. II n'^coutait personne. II se plaignait 
« mSme d'ftlreregu avec froideur ; il ne voyait pasque 
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a c etait lui qui fatiguait nombre decardinaux de ses 
a imporlunitfe.Toute cette conduile n etait pas du 
a gout du cardinal Orsini , pour lequel vous lui 
« avrcz donne une si chaude lettre de recommanda- 
(( tion, et qui le jeudi de la semaine derniere avait 
« parle en sa faveur avec moderation et habilete en 
a plein consistoire. Le pape Urbain YIII a r6pondu 
(( qu'il donnerait a Galilee toute facility de se dis- 
« culper ; le cardinal ayant voulu pousser en- 
<i core le pape, celui-€i a brise la conversation, et 
« dit brusquement que Galilee r^pondrait au 
« Saint-Office. » 

On avait fait vibrer la corde sensible des ames la- 
ches, la vanit6. Galilte passait pour un mechant 
et un railleur ! II avait denigri ce cardinal, et cett 
dame, et le pape I 

Les amis tremblaient, le pape retirait sa main, 
les envieux riaient , le peuple passait indiffSi^nt. 

« C'est alors, dit trfes-bien Guicciardini, qu'un 
(( homme qui sait son monde se voile le front, se 
« replie, » attend que Torage soit pass6, que la 
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calomnie ait essuy6 sa have ; devicnt modeste, sc 
plonge dans la solitude, y \it de silence et de resi- 
gnation, et n'essaye pas de livrer la guerre a la ca- 
lomnie, comme un enfant ; de saisir Tfeclair et de 
lulter contre la foudre. Galilee ignorait que la ca- 
lomnie est plus terrible que la foudre ; la ruse de 
Tenvie, plus subtile que Teclair, mille fois plus ra- 
pide, etplus indomptable, et plus insaisissable. 

On avait jur6 de le perdre ; et le complot savam- 
ment ourdi contre lui rfeussissait; la ligue felait for- 
mee, les puissants etaient de bronze, les parents se 
taisaient, les coeurs 6taient de glace. 

n II ne faut ni semer ni labourer quand il gele, 
c< dit Tadorable F6nelon , alors que la terre est 
« dure. » 
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V 



Jeunesse de GaliHe. — Ses premieres fatties. — Ses ennemis. — 
// se rSfugie ii Venue. — ' // occupe la chaire de maMmatiques 
it Padoue. 



Ne a Pise, en 1564, d'une famille noble, Galileo 
Galilei 6tait destin6 par son pere aux 6tudes pKilo- 
sophiques et mfedicales. Les logons routiniftres des 
p6ripatfeliciens ne pouvaient sufBre i cet esprit ar - 
dent, avide de nouveautfe. Sa vocation n'attendait 
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qu'ane oocasioa poor se manifester. L*occa^on se 
prisenta bient6t. 

Galilee aTait dix-huit ans, lorsqa'im joar, £tanl 
eatre dans Yi^Sse mitiopolifainede Pise, il romar- 
qua les osdllalions regulieres d'une lampe sus- 
pendue a la Toute de la cath£drale. Cette obser- 
vation fat une rerilation pour lui, et son ayenir fut 
decide. DevinantaTec la merreiilease rapidite qui 
caraclerisait son intelligence toute Fimportance 
que pouirait avoir cette decouverlc pour la juste 
mesure du temps, il se mit au traTail avec opinii* 
trete. C'6tait le premier pas vers la gloire, c'6- 
tail aussi le premier pas vers la persecution. Les 
math^maliciens contemporains le virent avec in- 
quietude multiplier les essais, les recherches, les 
experiences. Dcs le debut, il se heurta contre des 
obstacles imprevus, quoique trop faciles a prevoir. 

Quel etait done ce jeune presomptueux qui a 
Tage ou les autres itudient •encore pretendail en- 
scigner? D ou lui venait tant d*audace? 

Ce mauvais vouloir qui devait si vite d6gen6rer 
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en fureur, ne fit que surexciter en Tirritant le gfenie 
de Galilfie. Son impatience naturelle s'en accrut; 
son humeur, d6ja inegale et violenle, s'aigrit. 
Prompt a la riposte, sa parole devenait parfois 
amere et infligeait a T amour-propre de ses adver- 
saires des blessures qu'ils ne lui pardonnaient pas* 

L'antagonisme contre lequel le jeune raathfemali- 
cien avail eu tout d'abord k lutter se d6chaina avec 
une nouvelle violence quand il mit au jour ses Ot- 
servations sur la chute des coi'ps. Cependant, s'il s*c- 
tait suscit6 de nombreux ennerois, Galii^ avail en 
mfeme temps trouv6 de puissants protecteurs, parmi 
lesquels le marquis Guido Ubaldi se distinguait par 
sa fervente sympathie; grice a son credit, Galilte 
obtint la chaire de math6matiques a runiversitA 
de Pise. 

Mais sa febrile et indomplable inquietude scm- 
blait le condamner a des vicissitudes perp^tuelles. 
Jean de Mfedicis, fils naturel de Cdme F' et d*E- 
leonore d'Alby, avail invents une machine qu'il 
avail soumise a Tapprobation de Galilee. C*6tait un 
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assez pauvre ingenieur et iin ardntecte plus me- 
diocre encore, comme TaUeste le tombeau de Saint- 
Laurent dont il a foumi les dessins. 

Que deirait faire Galilee? S'il eAl £coot£ la voix 
de la prudence, cette Yoix que, plus tard, il n'ecouta 
que trop, il eflt mtoa^e la Yaniti prindire et 
laiss£ a ce redoutable oi^eil ses pu^rils hodiets. 

Loin d'agir ainsi, Galil6e critiqua publiquement 
la pretendue iuTention, semblant proToquer et 
d6fier la tempMe. La vengeance ne se fit pas alien- 
dre ; un ordre de bannissement chassa le profes- 
seur t^ineraire de sa patrie qu'il ne de^it revoir 
qu'aprte dix-huit ans dexil. La liberty s'6tait 
alors refugite a Yenise, qui, au milieu des Ian* 
gueurs serviles de I'ltalie, avail seule conserve sa 
mMe 6nergie; a Yenise « do toutes les filles du g6- 
nie humain, dil Alfieri, celle qui a v^cu le plus 
longtemps ; » del senno uman la friU longeva figlia. 

Ce Alt a la puissante r6publique que le proscril 
apres celie premiere 6tape de souffrance, vint de- 
mander asile. La protection du marquis Guido 
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Ubaldi s elendait encore jusqu'a lui. Galilee avail 
re^u de son noble compatriote des lettres de recom- 
mandation; ils*6taitli6 d'amitie, a son arrivee, avcc 
le Florentin Salviati el le V6nilien Sagredo, tons 
deux jouissant d'urie certaine influence; son nom 
d ailleurs avail deja conquis une juste c^lebrite ; 
bientdl il fut nomni6 titulaire de la chaire de ma- 
th6matiques a Padoue (1592). 

La il se remit au Iravail avec passion. Embras- 
sanl a la fois les sujels les plus divers, scrutant 
toutes les sciences, explorant, coordonnanl, appro- 
foridissant, il publia tour-a-tour un TraitS des for- 
tifieations^ un Traits de micanique el un admirable 
ouvrage sur le Compos de proportion. 

Comme loujours, Tenvie essaya de lui ravir le 
fruit et rhonneur de ses glorieux labeurs. Un cer- 
tain Ballhasar Capra, Tun de ces parasites de scan- 
dale qui vivent aux dipens du talent el de la renom- 
mte d'autrui, publia contre Galilee un nouveau 
pamphlet dans lequel Fenvieux cherchait a s'atlri- 
buer le merite des d6couvertes du philosophe. 



. I 
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Cette fois rinfamie elait trop evidente; I'cBuvre 
diffamatoire tourna a la confusion de son au- 
tcur. 

Galilee cependant ne prenait pas de repos. En 
4559 il inventait le thermomfetre; en 1604 il ob- 
servait une nouvelle 6toile; en 1609, il cr6ait Ic 
telescope. Ayant oui dire qu'a Taide d une com- 
binaison de verres un HoUandais 6tait parvenu a 
distinguer des objets places a une lr6s-grande dis- 
tance, il r^solut sur-le-champ de verifier le fait. 
Chercher, pour lui, c'etait trouver; bientdt il pla- 
5a it le premier telescope sur le clocher de Saint- 
Marc, aux applaudissements du peuple qui le cou- 
\rait d'or et d'honneurs. 

Mais il ne suffisait pas a son ambition de con- 
templer au loin les vaisseaux qui voguaient vers 
les lagunes; leciel 6tait le seul champ digne de 
ses explorations. Cette application nouvelle de 
Toptique a Tastronomie cr6ait le telescope; et 
personne, comme le dit M. Biot, ne pent lui con- 
tester cette merveilleuse invention. 
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II fut r6compens6 par le spectacle que ses 
yeux contemplerent les premiers. 

Ici le satellite de noire planite et ses asp^rites 
encore inexplories; \h Saturne et les merveilles de 
ses anneaux. Quelle joie pour ce Christophe Colomb 
du firmament, lorsqu'il interrogea dans le silence 
des nuils le mystfere des mondes inconnus ! 



VI 



Calilie rentre en grdce par une flalterie. — Us envieux revlatnent 

a la Aarge. 



Gallic supportait impatiemment son sejour a 
Venise. 

Les moeurs hardies et singulieres de cetle r^pu- 
blique arislocratique ou s'etaitrefugi6e la puissante 
6tincelle de riiidividualite, de I'originalit^, de la 
liberty, le blessaient; il y trouvait trop de fanlaisie 
et d'^lan, d'essor et de disparates. II regrettait une 
soci6t6 plus docile, plus assouplie aux belles regies 
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de la vie sociale; il redoutait Tfelement vigoureux 
qui se maintenait chez cette nation aimable et vi- 
rile. Une occasion de rentrer en gr^ce aupr6s de 
ses anciens maitres se presenta : 11 la saisit avec 
empressement. 

L'une de ses d6couvertes telescopique les plus 
importantes 6tait celle des satellites de Jupiter. 
C^dant au d6sir de quitter Venise, il leur donna 
le nom A'astres de MMids^ en Thonneur du grand 
due G6me II. Cette flatterie ne pouvait manquer de 
calmer la rancune qui lui avail fermfe les portes de 
sa patrie, et bientdt Galilee re^ut la proposition de 
retourner a Florence. II y consentit avec joie. 

Strange contradiction de ce multiple caractfere 
que nous verrons se d6mentir si souvent ! Une cri- 
tique hasardfee Tavait force a s'enfuir de Florence ; 
pour y rentrer le philosophe s'abaisse jusqu'a Ta- 
dulation. 

'La haine de ses ennemis en effet veillait toujours 
dans Tombre. L'envie comme la flamme cherche 
les sommets, a dit le Latin : summa petit. Plus Ga- 
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lilee s'^levait, plus les jalousies s'achamaient a I'al- 
taquer ! 

A peine de retour a Florence, il vit les jaloux 
revenir a la charge a propos de ses Etudes hydrosta- 
tiques. La publication de son travail sur les Taches 
solaires ne fit qu envenimer leurs haines et leurs in- 
jures. Ce n'6taientla nianmoins que des escarmou- 
ches, preludes de terribles combats. La guerre allait 
^claler farouche, implacable sur un terrain bien 
aulrement p^rilleux ; guerre sans merci, qui apr&s 
une trftve de quinze annies devait se terminer par 
la d6faite et Thumiliation du faible grand homme ! 

Galilee, avant de quitter Padoue, en 1610, avail 
publi6 son Nuneius sidereus dans lequel il traite des 
satellites de Jupiter. 

L'ecole pSripatiticienne avait r6fut6 les doctrines 
riouvelles contenues dans cetouvrage. 

Mais rillustre Florentin se souciait peu, comme 
le prouve unelettre adress6e par lui k Paolo Sarpi, 
des disciples padouans d*Aristote. Sa reputation 
grandissait chaque jour, et il crut fairc Taction la 
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plus habile en se plagant sous la protection im- 
mediate des cardinaux. 

II se rendit a Rome ou il fut accueilli avec hon* 
neur. Le cardinal Bellarmin, qui jouissait a la cour 
pontiiicale d*un immense credit, avait soumis le 
nouveau livre de Galilee k Texamen des savants du 
College romain, et Texamen avait 6t^ entiferement 
favorable, commele prouve la lettre suivante adres- 
see le 51 mai au grand-due de Cdme par le cardi- 
nal Francois Matile del Monte ' : 

« Galilee a donn6 toute satisfaction pendant son 
« s^jour ici et je crois savoir que Iui-m£me n*a pas 
« etS moins satisfait de nous. Jamais il ne trouvera 
<c une meilleure occasion de mettre en lumifere ses 
<c dScouvertes, quiont 6t6 jug^es par tousles hom- 
<f mes sSrieux et savants de cette ville aussi positives 
<c que merveilleuses. » 

Ainsi tout paraissait marcher k souhait ; la cour 
de Rome Taccueillait, les cardinaux lui d^cemaient 

* De Reumont, GaU!eo und Horn. 
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des certillcats de bonne conduite et c6I6braient ses 
dicouvertes ; le d^nigrement, il est vrai, s'attachait 
encore h ses Merits, mais la voix des irrndteurs n'ac- 
compagnait-elle pas jadis de ses imprecations tout 
corlfege triomphal? 

Et Galilte ne semblait-il pas triompher? Jamais 
rhorizon n'aTait il& plus calme. 



VII 



Etude de mosurs. — Comment il fitut changer de point d'attaque 
pour perdreson ennemU — Galil^ h&^tiqtte. , 



Que faire pour perdre Galilee, si bien en cour 
cl si habile? Voili ce que se demandaient ses enne- 
mis ! Comment Tattaquer? 

II y a toujoure un point vulnerable, un vice que 
le sifecle ou vous vivez ne pardonne pas, une im- 
putation qu'il faut jeter quand on veut perdre un 
homme ; c'est le point fatal. 



^ I 
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Cc point vulnerable n'est le meme ni dans toutes 
les soci6tes ni dans tons les temps. 

Gens du dix-neuvieme siecle que nous sommes, 
les uns librement protestants, les autres librement 
catholiques, quel mal ferions-nous a notre ennemi 
si nous prouvionsaujourd'huiqu'il est « h^rAtque?» 

Sous Louis XIV Hamilton ne nuisait pas k son 
heros Grammont quand il avouait que ce h^ros 
volait au jeu. Le dix-huiti£me siecle abjura Tan* 
cienne indulgence pour le vol de Targent, mais 
se montra bien plus doux pour Tescroquerie amou- 
reuse; prendre la femme du voisin devint alors 
chose avouee, 616gante, de bonne grftce. Plus tard 
les id6es changerent. Si, en 1795, vous eussicz el6 
assez hardi pour publier a Paris Tapologie de la 
messe, vous auriez eu la t6te tranchie. Un siecle 
plus tdt ce meme Paris vous brAlait en place pu- 
blique si vous attaquiez la liturgie. Londres, k la 
m£me ^poque, vous assommait avec le lourd bAlon 
attached unecourroie {protestant flail) si vous6tiez 
soupQonne de papisme. 
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Cost rhumanit^. 

De 1550 a 1650 la pire accusation £tait en- 
core rimputation d'ath6isme, de dSisme ou mSme 
d'incr6dulit6. 

Le simple doule k T^ard des choses de la foi 
perdait un homme. En 1620, au temps de 6alil6e, 
le signe de mort, c'fetait : kiritique ! 

Avec ce mot on brisait les os de Campanella ; avec 
ce mot on avait soublevS Estienne Dolet vivant k sa 
potence, pour Ty etrangler ; le mena^ant, s'il faisait 
le m^chant et s'il disait un mot, de le bruler vif au 
lieu de le bruler mort. Vers le mfime temps, T^ti- 
quette de papiste sufiisait a Londres pour que Ton 
Yous rotit entre deux fagots, proprement empaquetfe 
sous les yeux du roi, comme ce bon Henri VIII s'en 
donnait souvent le plaisir. 

<( II y a,' (dit M. Biot dans son excellent article sur 
Galil6e,) des armes propres i chaque pays et k cha- 
que siftcle. » 

En Italie, au dix-septi6me si^cle, les envieux 
firent de Galilee un h^r^tique. 
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Elait-il reellement h6r6tique? voulait-il altaquer 
le saint-si^ge, ou blessait-il inalgr6 lui et involon- 
tairement les doctrines catholiqucs? C'est .ce que 
nous chercherons. 



VIII 



Marche des ennemis de Galilee. — Comment celui-ci les provoqie, 
prite le flanc h leurs attaques et affaiblit sa posUion. 



A peine revenu a Florence, Galilee fut brusque- 
ment tir6 de la s6curit6 trompeuse dans laquelle il 
avait paru s'eridormir pendant son voyage a Rome. 
Se voyant impuissants sur le terrain de la science, 
lesBaziles florentins changerent de tactique et r6so- 
lurerit d'enlrainer leur adversaire sur le terrain de 
la thfiologie. La toute faute devenait crime , et 
toute innovation, h6r^sic. 
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A la soite d'ane dispafe qui eot liea derant la 
eiHir, entre les proiesseiirs Pisanini, Roselli et 
Benedetto Castelli de I'ordre des Ben£dictiiis, Gali- 
lee eat llmpradenoe d'adresser a ce dernier unc 
tongue lettre (21 decembre 1615), danslaqoelle il 
cticrcliait a condlier le texte des saintes Ecritures 
aTec le mouYement de la rotation de la terre d&x)u- 
Tert par Copemic. Ce n'6tait point un esprit pru- 
dent, modere, retenu que Galilee; il sentait sa force, 
voulait r^udre tons les problenies, se m^lait a 
tontes les querelles, ramenait les questions reli- 
gicuses aux questions astronomiques, et courait de 
Iui-m£me a sa perte. 

Copemic avant lui, en efTet, airait demon tr6 la 
rotation dc la terre; mais il avail eu la sage pre- 
caution de ne presenter son opinion que comme 
une pure hypothtee ; et son livre sur les mouvements 
celestes, didi^ au pape Paul III Farn^, n'avait 
bless6 aucune susceptibilit6, parce qu'il s'fetait bien 
gard6 de confondre la th^ologie avec la science. 
Galil6e ne ressemblait point k Copernic pour la pru- 
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dence et le bon travail des affaires ef dc la vie. Le 
caradSre de Copemic 6tait simple quoiqu'il fftt ha- 
bile; celui de Galilee complexe, quoiqu'il fut mala- 
droit. 

. Yictime de lui-mftme et de ses rivaux, Galilee va 
se livrer k eux et ils vont le sacrifier avec joie. 
Catholique, il effraie le catholicisme; la peur qu'il 
cause devient cruaut6, et sa foi docile accepte le 
ch&timent. S'il est de Favenir comme exp6rimenla- 
teur, il est du pass6 comme fils obeissant de Tfiglise. 
Quand on lit ce qu'il 6crit a ses parents : « Tout ce 
« que les thiologiens nient est inexact et faux; qui- 
« conque soutient de telles propositions doit fitre 
« condamn6 sans piti6; » on le croirait du douzi^me 
si6cle : quand il ^tablit les bases et fixe les rfegles 
de Tobservation scientifique, il semble appartenir 
au dix-neuvi6me. 

C'est done a la fois une ^me as^rvie et un esprit 
d61ivr6. Les speculations Tentrainent et son Educa- 
tion le retient. II est tout Italien par le caractire et 
la eoutume; il se rappelle la croix du baptdme, le 
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premier Paler, la chanson de la mere, les joines 
amiliis, le pnmiier eonfessionnal. Le respect da 
miliea sodal ou il a yecu, la douceur des moenrs 
italioines et meme leur reMchement, Fhabitude et 
le besoin de I'approbation publique, la crainte de 
s'lsoler, de paraitre daurouche, sau^ge, original, 
crainte si live dans les phases dtoidentes des so- 
dtiks: rhorreur de Tindividualiti sans laquelle il 
n'est point de liberie, Font enchain^ ou plutdt riv6 
au prindpe de Tautorile la plus absolue et de Tobeis- 
sance la plus passive. C'est la le moteur de sa con- 
duite, de meme que Tind^pendante energie de 
I'examen est le mobile de ses travaux. A TEglise sa 
foi, k la science son amour. Impulssant a concilier 
deux 616ments inconciliables, ce prodigieux Galil6e, 
— catholique et anticatholique, — est puni de la 
vari&t^ mSme et de la complexite de ses dons. 

.11 r6unit en elTet lous les coifitrastes. II recherche 
les volupt^s el Tausterite, aime a la fois la Vie 
simple et le monde ; la nature et les ceuvres d'art ; 
la solitude et les palais; la sociele des hommes su- 
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perieurs et celle des enfanls ; Tetude profonde et les 
boudoirs des femmes ; les graces et les delices d'un 
luxe 616gant ; la musique, les tableaux, le plaisir, 
la dialectique, les observations et les experiences ; 
les applaudissements des 616ves, le soin curieux du 
style et jnfime les combats irrites de la polemique 
savanle. II vit de mille vies, use de toutes les fa- 
cult6s contraires et met en jeu toutes les fibres de 
rhumauit6. 

De lades conduites inconciliables. Galilee homme 
du monde flatte potir le succes ; Galil6e philosophe 
ne transige point avec le public ou le pouvoir. 

Cependant le tumuHe soulev6 a propos de la 
lettre de Galilee a Benedetto Castelli etait depuis 
lotigtemps a son comble, sans que la cour de Rome 
en eut regu aucun avis. Un Dominicain , le p6re 
Calticini, ieut la triste gloire d'etre Tun des premiers 
accusateurs publics de Galilee. Voyant sans doute 
la une occasion propice de temoigner son z&le et 
de se faire noter favorablement, le digne p6re ne 
craignit pas de lancer du haut de la chaire des allu- 
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sions vives a Fimpi^tS de Galilte. Afia d'avoir 
un pr6lexte poar introduire la delation dans son 
sermon, le Dominicain avail pris pour texte le 
dixieme chapitre du dixi^me livre de Josue\ en y 
mdlant le texte du premier chapitre des Aetes des 
apdtres : c< Quid r£spicitis in ccdunij s'6cria-t-il , 
a Viri GalUad ! » Hommes de Galilte I 

Le grelot itait attache par ce jeu de mots. 

Catticini ne re^ut pas les felicitations auxquelles 
il s'allendait ; il s'attira m£me de la part du general 
des Dominicains une le^n sur laquelle il ne comp- 
tail pas. Ce g^n^ral, nomm6 Morosi, adressa k Ga- 
lilee une leltre pour s'excuser de rinconvenante 
manifestation tentee par un religieux de son ordre 
et desavouer toute solidarity dans ce scandale : 

m 

a Pour mon malheur, disait-il dans cette lettre, 
itje dois £tre responsable de toutes les sottises 
a Closes dans le cerveau de trentc ou quarante 
a moines^ » Le compliment itail peu flatleur, la 

* De Rcumont, GaWeound lUm. 
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.Ie$on inerit6e. Mais Catticini ne se tint pas pour 
battu. II lui fallait a tout prix tirer profit de sa 
IsichelS et cueillir les fruits de son Eloquence. Loin 
de redouter le bruit, il le dfeirait, afin d'appeler 
sur son nom obscur Taltention de la cour de Rome. 
Aussi en apprenant le d^saveu inflig6 a son oraison, 
s'empressa-t-il d'en r6f6rer au Vatican et d'envoyer 
copie de la lettre de Galilee a dom Benedetto Cas- 
telli. L*intrigant et turbulent Dominicain ^taitcon- 
damn6 k subir toutes les diconvenues ; la cour de 
Rome ne montra point d'empressement k 6pouser 
ses rancimes. Ce ne fut qu'au commencement de 
1615 que le cardinal Mellini demanda qu*on lui 
adress^t la piece de conviction. Castelli prfetendit 
ne Favoir plus en sa possession et r6pondit qu'il 
Tavait renvoyfee k son auteur. 

Ces sourdes menses ^taient significatives ; elles 
auraient du averlir Galilte du danger qui le me- 
nagait. 

S*il Tetit voulu, il aurait encore pu d^tourner la 
foudre. Mais, comme s'il edl pris plaisir a braver 
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ses ennemis, au lieu de laisser s'assoupir cetle pe- 
rilleuse controverse, il revint a la charge et corro- 
bora les doctrines expos6es dans son pr6c6dent 
ecrit par une letlre nouvelle adressee a son ancien 
eleve monseigneur Dini. Bien plus, il publia peu 
aprfes une circulaire, d6di6e a la grande-duchesse 
veuYe Christine de Lorraine, dans laquelle, s'ecar- 
tant de plus en plus de son point de depart et em- 
porl6 par la fougue de sa comiclion, il laissa com- 
pletement de cdte la question astronomique pour 
s aventurer dans les plu» audacieux sophismes 
theologiques. 

Ce ne sent plus cette fois ses principes quil 
cherche a concilier avec les textes sacr6s ; ce sont 
les textes sacrfe eux-mfimes dont il yexii plier le 
sens aux exigences de ses principes. II ne plaide 
plus les circonstances attenuantes, il dedaigne les 
atermoiements et les faux fuyanls et pretend cou- 
\rir ses opinions de Tautoritfi des Ecritures. Enfin 
telle est son ardeur, qu*il laisse 6chapper dans cette 
circulaire le passage suivant : « J'ai entendu dire h 
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« un grand dignitaire ecclcsiaslique (le cardinal Ba- 
« ronio, Thistorien) que le Saint-Esprit avail voulu 
« nous montrer dans la Bible comment on « arrive 
<( au ciel, » et non pas « comment les cieux se meu- 
« vent. » En se reportant a Tepoque ou Galil6e 
ecrivait ces paroles et songeant aux inimitite accu- 
multes centre lui, on est 6pouvante desonaveu- 
glement. 

Ami du saint-siege, il parle autfement que le 
saint-si6ge; il baifoue la tradition, semble se rire de 
la foi, en appelle de Tautoritfe k Texamen, de la 
discipline a Tobservation, de la raison divine a la 
raison humaine,et imagine que Fautorite pontificate 
doit le remercier quand, avec une dext6rit6 6tour- 
die, il a 61ev6 la citadelle de Texpirience en face 
du sanctuaire de la foi, et le trdne de la g^omStrie 
en face du tr6ne de saint Pierre I 

Encore s'il se contentait de poser des chiffires, de 
tracer des parallaxes, de rediger des th^oremes! 
Mais non. Fort de sa bonne foi et de son 6trange 
orthodoxie, il ne s'apergoit pas lui-m^me qu'il 
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cntie dans le vif des laterals de Rome. Fasdne par 
Tattrait de son propre ginie, il marche a Tabime 
sans se donter que Fabime est sous ses pieds. 

L'heoie des perstoitions cependant n'avait pas 
encore sonn6. 

MalgrS la v6h6menc^ des accusations qui pleu- 
Yaient de toutes parts sur Galilte, la cour de Rome 
ne s'etait pas dipartie de la moderation. Des^mi- 
ti^s puissantes s'employaient en favour de rimpru- 
dent. C'etait d'abord le savant cardinal Bellarmin 
qui lui faisait 6crire d* avoir A se renfermer dans ses 
Andes mathAnatiqueSj s'il voulait assurer la tran- 
quillit^ de ses travaux. C*6tait encore le cardinal 
Maffeo Barberini, qui lui adressait les mdmes con- 
sells ; puis le secretaire de ce dernier , le Floren- 
tin Jean-Baptiste Ciampoli, qui avail autrefois ^16 le 
disciple de Galilee, et qui lui ^crivait a son tour 
en ces termes : 

« Le cardinal Barberini a toujours admir^, vous 
« le savez par experience , vos talents et vos con- 
« naissances : il m'a dit bier soir qu'il etait prudent, 
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« a son avis, de ne pas s'Scarter dans ces questions 
« des preuves de PtoI6mee et de Copernic ; ou, 
« pour m'exprimer d'une mani^re plus exacte, de 
« ne jamais d6passer les limites de la physique et 
a des mathSmatiques. » 

Plus lard enfin on Tinvitait directement et expli- 
citement a ne plus commenter les textes saints. 

Galilee persista. 

Nous admirerions volonliers cetle revolte, en 
depit ou k cause de ses dangers, si la vellSite de sa 
raison eut 6t6 soutenue par la fermetS de son ca- 
ract^re. Mais les habitations, les faiblesses, les con- 
tradictions de toutes sortes vinrent d6mentir et 
d6parer cette opini^tretS de parade. 
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SECONDE EPOQUE DE GALILEE 



IX 



Jitat de v£gUu et dei espriis. — FlorencCj Home. — Dettructiom 
de la morality individuelle. — Une ^glise italienne en 1620. — 
1^ vieillards persicuUs, 



L'inquietetimpradent6alil6eavaitcommisIafaute 
d'abandoimer Venise pour revenir k Florence, Au 
commencement de TannSe 1616, aiors que ses doc- 
trines soulevaient de yiolentes oppositions, il prit 
soudain le parti de braver celles-ci et d'aller a Rome. 
II esp^rait que sa presence am^nerait une solution 
favorable ^ la science; il devait bientdt fitre d^- 
lromp6. 
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lies son arriTee il pot s'apercevoir que les dis- 
positions Ini ilaiail dev^iaes hostfles ; ks jaloux 
avaient continue leor IraTafl sootemin. Pta a peo 
se d^chaienf de lui les amities qui Taraient sou- 
lenu et encourage. Les dispositions personneUes dn 
pape contribuaient en outre a ce diangemcait. 
Paul V (Boi^ise), qui occupait alors le tr6ne 
pontifical, n'aTait aucnn point de ressemblance 
avec Paul HI : ombrageux et routinier, il craignait 
rinnoration, I'etude et les recherches scienti- 
fiques. 

Ajoutez ii cela que le moment etait critique pour 
r%li8e, et que plusieurs tentatives d'alfrandiisse- 
menl religieux avaient r6veiU^ avec plus de vivadl^ 
que jamais les defiances de Tinquisition qui se te* 
nait sur une defensive mena$ante. 

Les beaux jours de Fltalie etaient passes de- 
puis longtemps. A Texception de Venise, qui avail 
conserve une partie de son ancien prestige, e'en 
6iait fait de ces fibres ripubliques du moyen flge^ 
si intelligerites et si vivaces dans leurs agitations. 
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Rome avait perdu son influence politique de- 
puis la mort de Paul III (1549). Les ordres reli- 
gieux, et notamment celui des Jfeuites, parla- 
geaient avec I'lnquisition une supr^matie qui 6touf- 
fait loute tentative d'affranchissement spirituel. 
Quant a rind6pendance nationale, elle ne tiraitau- 

cun profit des guerres suscit6es ^a et la par les 
rivalit^s de pefits princes turbulents. 

En Toscane meme, ou la famille des Medicis avait 
brille d un si vif 6c!at avec Cdme TAncien et ses 
descendants, une branche cadette heritait de la 
gloire de ses anc6tres sans h6riter de leurs qualit^s. 
Frangois, fils de Come r% c6da le premier a la pres- 
sion itrangere. En vain son frfere Ferdinand voulut 
secouer le joug. La Toscane, plac6e entre Tambition 
espagnole et la cour de Rome, se trouvait falale- 
ment rel6gu6e au second rang. 

Cdme n, le fils de Ferdinand, eAt peut-6tre re- 
lev6 r^nergie de la nation ; mais raffaiblissement 
de sa sant6, le rendaiit incapable d*accomplir une si 
laborieuse tdche, le livra aux influences dange- 
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reuses des deux grandes duchesses Christine et Ma- 
rie-Madeleine d'Autriche. A la mort de Cdme ce 
fut bien pis encore ; la direction des affaires fut 
subordonn^e k de mesquines intrigues de palais, 
jusqu'au jour oil — trop tard — Ferdinand II s'ef- 
forQa, sous Urbain III, de combattre les empi^te- 
ments des Barberuii. 

C'6tait ]k qu'en 6tait Tltalie, apr& avoir fait Te- 
ducation de TEurope. Cette seconde GrSce qui, bien 
avantTan 1300, comptait cinq University; que les 
races barbares n'avaient pas absorb^e ou an^antie, 
mais qui se les 6tait assimil&es ; qui, d&s le sixi^me 
siScle, avait fait revivre la politique romaine par la 
preponderance de ses papes et dompl6 Yti&' 
ment ftodal par Torganisation de ses r^publiques; 
cette admirable patrie des arts avait subi les 
consequences d'un seul fait, consequences ter- 
ribles! Ce fait unique est le mepris des mi- 
norites. 

Lltalie, fiUe des anciens, avait comme eux me- 
prise les minorites. 
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Mais le monde avail grandi ; partout oit les mi- 
nority sont icras^es, ou la tolerance n'est pas 
consacrSe, ou la force est reine, le sentiment du 
juste s'oblitftre ; — et e'en est fait de toute gran- 
deur nationale. 

Lltalie confondant le vaincu avec le pervers, le 
faible avec Tinfftme, consacrait ainsi la religion 
du mal, ridolfttrie de la force. Chez les Italiens le 
capHvus (captif) et le cattivo (caitif), devinrent le 
mtehant, le condamn^, parce qu'ils furent captifs 
et vtmeus. Plus de religion intime, plus de loi 
morale. 

Lisez lesauteursanecdotiquesdutempsdeGalilte, 
ils vous montreront les arts, les moeurs, la religion 
d^truits par dix siecles de mauvais gouvemement, 
de guerres furieuses, d'appels lir^tranger, de liberty 
perdue, de force ador£e et d'individualitS d^truite. 
On voit, chez un certain Balthasar Boniface de Reg- 
gio, que personne ne lit, bien que son Historia 
Ludicra fourmille de traits curieux, ce qu'^tait 
une £glise italienne a cette 6poque, <c pleine 
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m de mendianJLs, d'intrigues amonreoses, de gens 
« qui jouent am cartes; egfise letfnfemrt de Mas- 
m phemeSy de coups de pistdet m^es aa sod des 
« clodies et de frdkmentsd qieeqai se croisent. > 
Vbdaniium lAerrimx eometrlaiiamts... tcrwuMto- 
rum pgrkorum fxplanomeSj etc., etc. 

La morale efait exterieure et la fiHmide r^nait 
en sooTeiaine; on n aiait pins de jitiii poor le 
faible% pins d'egard poor le droit, plus de charite 
poor la Tiallesse. Depois longtemps, en Italie, 
tons les irieillards celebres oa grands par le genie 
on la Tertn mooraient dans Texil ou le desespoir; 
telles forent les tristes aotomnes de Machia^el, da 
Tasse, du Dante, de Midiel-Ange, de Campanella! 
C6(ait la loi. On ne irieillissait glorieux que pour 
souffirir, mandire et £tre maudit. 

Vers la fin des jours, a Theure ou le moissonneur 
s'assied sur ses gerbes, ou le doux repos et le sou- 
rire de$ cceurs amis seraimt n^cessaires, tout se 

* Vojez Dotre ouvrage sur les Masurs italiennet au commencemen t 
du dix-aptieme tUcle. (Tirgihie de Lstta, etc.) 
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retire, lout se ferme, tout se glace ; les vieux ri- 
vaux renaissent, les jeunes aspirans s'arment de 
haine. Chacune des generations successives finit 
ainsi decouronnte, haie, deshonoree et d^solee. 
C'est un odieux et cruel symptdme. Au lieu des 
calmes yieillesses de Benthara, de Goethe et de 
Franklin, vous avez la pauvrete flelrie de Milton 
aveugle ; la solitude amere de Galil6e ; et les bru- 
lantes larmes qui tombaient sur la barbe blanchie 
de Michel- Ange. L'envie furieuse a fini par vaincre 
le g^nie. 

Les temps de revolutions et de catastrophes repro- 
duisent toujours, mSme chez les races g^nereuses 
comme est la ndtre, ce douloureux phenom^ne. Ceux 
qui panni nous ont v6cu un demi-siecle ou davan- 
tage ont pu voir dans leur jeunesse les grands vieil- 
lards de 1789 courbSs sous le desenchantement de 
leurs esp^rances ; en 1815, ceux qui pieds nus et 
sans pain avaient conquis Tltalie, rallies ou bannis. 
Je me tais sur le reste. 

Revenons a Galilee et ne pressons point des 
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analogies douloureuses qui pourraient paraitre for- 
cees et qui m'ont particuliSrement attach^ a cetle 
longue 6tude^ur Tltalie de 1640. 



Arrivie de Galilee it lUme en 1616. — Accueil qui hi est fhii, 
Ses espirances pr^somptuettses. 



Galil6e, fils d'une sociSte indifTSrente et corrom- 
pue oil Ton \ivait pour jouir, eut voulu 6chapper a 
cette fatality de la persecution. Quoi qu'il en coOte 
de le constater et d'efTacer ainsi la l^gende popu- 
laire de son hSroisme, il se montra aussi 6tourdi 
dans la provocation qu'impuissant k la defense. 

C'6tait une faute prfesomplueuse d'aller h Rome 
braver ses ennemis. 
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Rome, inquiete et menac^e, sentail autour d'elle 
et malgr6 elle fermenter Tesprit d*ind6pendance 
et de libre recherche; dans le nord de Tltalie des 
essais de rfeformes venaient de se produire : Venise 
s'insurgeait ouverlemenl centre Tautoritfe papale ; 
fra Paolo Sarpi, Fun des plus ardents a la lutte, 
soutenait hardiment les principes anti-catholiques; 
Giordano Bruno, Guillaume-C6sar Vanini, Thomas 
Campanella venaient de secouer le joug de la tradi- 
tion et de denoncer hautement les abus de r£- 
glise; Marc Antonio de Dominis, archevftque de 
Spalatro, levait T^tendard de Tapostasie. Le trou- 
ble slntroduisait dans les consciences qui s'es- 
sayaient a la rSvolte et se sentaient emport^es 
vers la liberty. 

Galilte, venant dans un pareil moment a Rome 
(en 161d) ne pouvait y rencontrer qu'hoslilitfe et 
mauvais vouloir. N'6tait-il pas, lui aussi, un inno- 
vateur? Ne voulait-il pas toucher k Tarche sainte? 
et donner aux Ecritures une interpretation contraire 
a celle que les siecles avaient consacr6c? 
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N*6tait-on pas auloris6 a lui dire : Quiconque 
nest pas avec notis est contre nous? 

Lui, cependant, etait a la fois avec I'Eglise et 
contre elle; de bonne foi, avec celte naivete 
etrange qui est souvent Tapanage du g6nie. II se 
sentait sincere et ne supposait pas qu'on put douter 
de sa sinceril6; il respectait les dogmes et ne 
croyait pas qu'on piit suspecter sa v6n6ration; il 
voulait la gloire de Tfiglise et s'imaginait travailler 
a celte gloire en ralliant a elle les d6couvertes de 
la science, en lui conciliant la raison et la v6rit6. 

II arrivait done a Rome plein d'esp6rance. II ne se 

souvenait m6me pas que son livre sur les taches solai- 

res avait, k la fin de I'annee pr6c6denle, occasionne 

de nouveaux scandales. II ne comprenait rien aux 

exigences de la politique, rien aux intrigues de la 

jalousie. 
II se croyait fin, et il 6tait la dupe de toutes les 

finesses ; il se croyait fort, et son credit s'affaiblis- 

sait de jour en jour. II se fiait k de vaines lettres de 

recommandation que lui avait donnfies le grand-due 

6 
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pour le cardiiial Orsini qui alors jouissait a la 
cour d'one baute inflaaioe; il se fiait a son elo- 
qaence, k la jostesse de ses calcols, a raotoriti de 
son nom, a son g£nie. D esperait ramener a lui 
les inCT^dules, persoader le pape, enlrainer les 
membres du sflcre ooll^; il espirait rmr, voir et 
vaincre. 

D'ailleurs n'aYaitil pas au besoin la science du 
monde, la finesse, la flatterie ; — suprfimes res- 
sources? 

Dqa pour rentrar en grace aupres des Medids, 
il avait donne leur nom aux satellites de Jupiter, et 
le moyen lui avait r^ussi. Pourquoi ne r£ussirait-il 
pas encore? Pourquoi ne dMierait-il pas au pape un 
de ses outrages? n lui dMia, en effet, son» Trai^^ du 
flux et du reflux, dans lequel, entrain^ par son 
idee dominante au point de se tromper scientific 
quement, ilattribuait ce phenomene au mouvement 
de la terre, 

Mais la flatterie n'a pas toujours raison des ran- 
cunes. En vain le cardinal Orsini recommanda 
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chaudement Taffaire au pape; plus Galilee mettait 
d'ardeur a la defense de sa cause el plus il 6veillait 
decraintes.L'inquisition etait lasse de ces men6es, 
de ces audaces; elle ne permettait plus qu on mit 
en doute son infaillibilit6; elle ne voulait pas Stre 
eclair6e ; — elle, dfepositaire unique de toutes les 
lumieres. 



XI 



On intime li Galilee Vordre d'abjurer la doctrine de Coper nic. 



Aussi, le 26 f6vrier de la mfime annte, le pape 
faisait-il intimer a Galil6e, par rinterm^diaire du 
cardinal Bellarmin, Tordre d'abjurer la doclrine 
de rimmobilit^ du soleil et de la rotation de la 
terre; il le sommait en outre de ne plus £mettre 
cette doctrine sous quelque forme que ce iut, de 
ne plus Tenseigner, de ne plus la d^fendre, soil 
verbalement, soit par 6crit. 



LES DECOUVEUTES. GO 

On ne s en tint pas la ! il ^tait temps de r^futer 
YhSr^ie et de protester solennellement centre des 
opinions qui compromettaient, croyait-on, Taulo- 
rit6 de la Bible. Pour eela il fallait remonler a To- 
rigine du mal. La congregation du Saint-Office de- 
clara hMiique Fopinion de la rotation de la terre et 
de rimmobilite du soleil, opinion eontraire A la 
foij absurde et fausse en philosophie. Puis, pour 
fitre logique, on interdit la venle du livre de Co- 
pemic, donee emendetur; on condarona un livre dun 
carm61iiePaul Antonio Foscari, mort h cette epoque, 
livre ou Tauteur defendait le systfeme de Copernic; 
on condamna Touvrage de Kepler sur le m6me su- 
jet et vingt autres ouvrages analogues; enfin il fut 
express^ment d^fendu de traitor dor^navant la 
question du mouvemenl de la terre, si ce n'cst 
a d'une mani^re hypothStique et sans rien affirmer . » 

Un tel dScret 6tait h la fois inique et ridicule. En 
voulant affermir Fautoritfe de TEglise, le pape consa- 
crait une erreur dont ses adversaires devaient plus 
lard se faire une arme redoutable. II confondait le 
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Saint-Office avec le Saint-Esprit et compromettait 
Tun par les fautes de Fautre. 

Vainement objecterait-on que les doutes qui ^- 
veloppaient la thfiorie de Copernic 6taientloind'6tre 
dissipes. Ces doutes m£me ne permettaient pas 
de dfeclarer d priori la fh6orie absurde et heritique. 

Le d6cret avait 6t6 notifi6 par Bellarmm Ji Ga- 
lilee, avec ordre de se soumettre aveugl^ment aux 
arrets de la sainte inquisition . 

Les efforts imprudents et 6lourdis de Tastro- 
nome pour amener la cour de Rome a une dteision 
qui lui fut favorable, n'avaient point 6t6 strangers 
a cet acte de rigueur. 

En harcelant la cour de Rome par ses demons- 
trations il avait march6 centre son but. 



XII 



L inquisition menace Galilee. — On VavertU de son danger. 

Uttre de Pichena, 



En recevant le d^cret derinquisition, que lui noli- 
tlait le cardinal Bellarmin, Galilee se soumit. U avail 
k un trop haul point le respect des autoritis cccle- 
siastiques pour se rfevolter; pourtanl il lui en coii- 
iait de s'incliner devant une juridiction dont il sou- 
tenait TincompStence en mati^re scientifique. II ne 
pouvait se decider k quitter Rome ou le retenait une 
arriSre-penste d'esp^rance. 
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Eh quoi! vous r^unisscz, 6 grand philosophe, 
tous les dons de Fintelligence, vous avez le g6nie ; 
et vous vous laissez Iromper par ces illusions ! Tout 
le monde autour de vous voit le p6ril, et vous vous 
obstinez k rester sur cette terre ennemie ou vous 
files environne de pieges! Vous faut-il d'autres t6- 
moignages de Tirrfevocable decision du Saint-Office? 
Vous les avez; car pour confirmer la sentence, la 
congregation de Tlndex, dans les premiers jours 
de mai, chargeait le cardinal Gaetani de corriger le 
livre de Copernic; c'fitait le donee emendetur qui re- 
cevait son execution! Et pourtantGalilfeerestaittou- 
jours k Rome? II y demeura plus de trois mois 
encore, attendant et espferant. Pour le decider a 
ccouter la raison et a retourner a Florence, 
il fallut une letlre officielle du secretaire d'filat 
grand-ducal Pichena, qui lui ficrivait, le 25 mai 
1616 : 

« Vous avez assez goiit6 les persecutions des 
« moines — (et en parlant ainsi il 6tait Techo de 
« I'opinion publiqueen Toscane); — vous avez assez 
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<( gout6 les persecutions des moines pour savoir i 

« quoi vous en tenir. Leurs Seigneuries craignent 

« qu'un s6jour prolong^ a Rome ne vous attire des 

« difficultfe; elles verraient avec plaisir que vous, 

a qui jusqu'ici vous fetes tir6 avec honneur de vos 

« affaires, nereveilliez pas des susceptibility endor- 

« mies et que vousreveniez aussi vite que possible; 

<c car il se rfepand des bruits d une nature filcheuse. 
« Les moines sont tout-puissants ; et moi, votre ser- 

« viteur, j'ai rempli mon devoir en vous donnant cet 

« avis qui est aussi cclui de Leurs Seigneuries. Je 

« vous baise la main. » 

Cette fois Tavertissement fetait direct, et Galilee 

ne pouvait exciper de son ignorance. Les moines 
sont totit'puissants^ la phrase de Pichena est un cri 

d'alarme. 

Galilte Tentendit et comprit enfin que le s6jour 
de Rome ne lui ofifrait que des perils sans compen- 
sation. II reprit le chemin de sa patrie. 

Ainsi s'acheva le premier acte du drame; mais 
d6jk Ton pouvait en prfevoir le triste d6noument, 

7 
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d^Qoument que le silence de Galilee retarda seul . 
Pendant quinze ann^es en efiet il resta muet, 
comme ses amis et ses maitres le lui avaient pres- 
ent. Son silence et sa prudence d^sarmaient Ten- 
vie sans rstouffer. Elle veillait et couvait sa rage. 
Les evenements prouvSrent que la haine jalouse 
n'oubliepas. Quand apr^s ce long intervalle la lutte 
s*ouvrit de nouveau, les col6res qui sommeillaient 
se rfeveillferent et s'assouvirent. 



XIII 



Galilee se fait d^ivrer un certificat de bonnes pens^es et de catho- 
licigme. — Cmduited^Urbain YUL — 1£ Saggiatoue. — Illusions 
de Galilee. 



Tanl que \6curenl les deux papes qui occuperent 
avanl Urbain VIII le trdne pontifical, Galil6e ne 
s'6carta point de son silence prudent. Telle fitail 
mfime sa crainte de paraitre h6r6tique, tel 6tait son 
respect pour Fautoritfi du saint-sifege, qu'il s'6tait 
fait d^livrer par le cardinal Bellarmin lui-m6me le 
certificat que voici : 
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((Nous Robert, cardinal Bellarmin, ayant appris 
it que le sieur Galileo Galilee est en butte a des im- 
« putations fausses et qu'on lui rcproche d'avoir fait 
« cntre nos mains abjuration de scs erreurs, ainsi 
<( que d'avoir subi par notre ordre des penitences im- 
« pos6es; nous dfeclarons, conformement a la v6rit6, 
<( que lesusdit Galileo n a fait ni entre nos mains, ni 
« auprfes de qui que ce soit ici k Rome, ni en quelque 
« lieu que nous connaissions, aucune esp6ce de r6- 
(( tractation ayant trait a aucune de ses opinions ou 
(( de ses idees , que nuUe penitence ou punition 
« n'ont du lui 6tre inflig^es; mais que communica- 
« tion lui a 6t6 donn6e d'une declaration de Sa 
« Saintete, notre souverain, declaration publifee par 
« la sainte Congregation de llndex, du contenu de 
(( laquelle il resulte que la doctrine attribute & Go- 
<i pernic sur le mouvement prdtendu de la terre aun 
(( tour du .\oleily sur la place que le soleil occuperait 
<( au centre du monde sans se mouvoir de son lever 
a a son coucher, est oppos6e a la sainte Ecriture, et 
« n'a besoin, par consequent, ni d'etre attaquee, ni 
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<( d'etre d6fendue. En foi de quoi nous avons 6crit 
« etsign6 le present propria manu, le 26 mai 1616. 
« Comme ci-dessus : 

« RoBEUT, cardinalBellvrmin. » 

Galil6e voulait done avant tout rester catholique, 
et c est bien le mfeme homme qui fecrit a son ami 
Bali Cioli : 

« Personne au monde ne peut r6voquer en doule 
« ma pi6t6 exemplaire et mon ob6issance aveugle 
« aux commandements de la sainte Eglise. » C'est 
le mfiine Galil6e que nous verrons tomber a genoux 
devant les cardinaux et les supplier do ne pas le de- 
clarer Mreiiqae; « chatiment qui lui causerait la 
« plus amfere douleur et auquel il pr6fere la mort.» 

A c6te du chritien, je Tai d6ja dit, il y avail 
le philosophe, i c6t6 de la foi religieuse brulait en 
son coeur la foi ardente daus la science. Pendant 
quinze ann6es il avait fldelement observfe sa pro- 
messe de ne plus trailer cetle redoutable question 
du mouvement de la lerre. Cependant sa convic- 
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tion £tait demeuree in^branlable et n'attendail 
qu'un instant favorable pour essayer de nouveau de 
convertir le sacr6 college aux v^rites astronomiques. 

Le moment lui semhla venu. 

Au nrois d'aout 1625, le cardinal MafTeo Bar- 
berini fut 61u pape sous le nom d'Urbain YFII. 
Successeur de deux papes qui m^prisaient ou d6tes- 
taient la science et le travail de la pens^e, le cardi- 
nal Barberini avail en mainte circonstance manifesto 
ses sympathies pour Tillustre astronome. De plus, 
ilpenchait secritement pour le systfeme de Coper- 
nic, et Galilee le savait bien ; car il avait entrelenu 
avec le nouveau pape des rapports assez intimes. 
Plusieurs lettres qui sont parvenues jusqu'k nous 
t6moignent de la fervente admiration que Son Emi- 
nence avait vou^e au savant. 

a J'ai, lui 6crivait Barberini le 5 juin 1612, roQU 
« votre dissertation sur divers problfemes scienti- 
d fiques soulevte pendant mon s^jour ici; je la lirai 
a avec grand plaisir tant pour me confirmer dans 
<c mon opinion, qui concorde avec la vdtre^ que pour 
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<( admirer avec tout le monde les fruits de votre 
« rare intelligence. » 

Cette faveur et cette amiti^ ne s'^taieni jamais d6- 
menties ; et lorsque Galilee eut public ses Lettres A 
Welser, oil se trouvent indiqu6es les premiires ob- 
servations positives sur les taches du soleil, — ^ « Yos 
<i lettres imprimSes adress6es a Welser, lui ecrivait 
« le cardinal, me sont parvenues et ont 6t6 les bien- 
« venues. Je ne manquerai pas de les lire avec joie 
i( et de les retire comme elles le m6ritent. Ce n'est 
i< pas 111 un livre qu'il faille laisser dormir oisif par- 
« mi les autres livres ; lui seul pent me decider a 
« d^rober k mes occupations officielles quelques 
« heures pour les consacrer a sa lecture et k Tob- 
« servation des plan6tes dont il traite, si toutefois 
<( les telescopes que nous possMons ici sont assez 
« bons pour y suflire. En attendant, je vous remer- 
« cie du souvenir que vous avez conserve de moi, 
<x et je vous prie de ne pas oublier la haute estime 
« que je professe pour un g^nie aussi rarement Aou6 
<i qu*est le v6lre. » 
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C'elait un bel esprit, un amateur d'tiexamfetres 
virgiliens, que ce cardinal Barberini qui d'aiileurs 
ne les faisait pas excellents. II composa en Fhonneur 
de son astronome favori une piece mfediocre de vers 
latins, accompagnte deFepitre que voici : « L'estime 
« que j'ai toujours eue pour votre personne et pour 
«f vos merites nombreux m'a dict6 les vers enfer- 
« mes sous ce pli. Quand m6me ils ne seraient pas 
a dignes de vous, au moins vous offriraient-ils une 
« preuve demon affection ; je voudrais contribuer, 
« s'il 6tait possible, a rehausser Teclat d'un nom 
« si glorieux. Sans me confondre encore en nou- 
c< velles excuses, je m'en rapporte a votre bienveil- 
« lance pour qu'elle accepte cette 16gfere preuve de 
« ma vive sympathie. » 

Plus tard encore, Barberini devenu pape, tenait 
un langage analogue ; le .8 juin Urbain YIII 6cri- 
vait au grand-due : « Depuis longtemps nous avons 
« vou6 une affection toute paternelle a ce savant , 
« (Galil6e) dont la gloire illumine les cieux et 
« remplil le monde entier. Nous avons reconnu en 
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« lui, non-seulement une science profonde, inais 
a encore une pliU sincere; et nous savons qu'il 
« excelle dans les connaissances sp^ciales qui se 
« recommandent naturellement a la bienveillance 
c( d'un ponlife. » 

De si douces paroles enivr^rent Galilfee. 

II esp6ra que Barberiiii 6tablirait le sysl6me de 
Copernic, ce systeme dont, selon Fra Tomasso, 
Campanella et d'autres , Urbain aurait dit : « Notre 
« intention ne fut point de le condainner ; si cela 
« eut dependu de nous, le d6cret qui le frappe n'au- 
« rait jamais 6te lanc6. » Nepouvant concilier avec 
les paroles do TEcriture les fails astronomiques dont 
la certitude invincible se r6v61ait a son esprit, Gali- 
lee n'avait pas os6 ele\er sa voix depuis Tfepoque 
eloignee oil la Congregation de I'lndex avait pro- 
mulgu6 la defense qui interdisait toute discussion, 
toute controverse sur ces matiferes bnilantes ; mais 
jamais il n'avail perdu de vue le hut de son exis- 
tence presque enti^re. 

Aussi crut-il ne pouvoir mieux faire que d'aller 
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encore a Rome pr^enter scs felicitations au nouveau 
pape, en m6me temps qu'il lui dMiait son 6critsur 
les cometes, le Saggiatore^ public par la c^l&bre So- 
ci6te des Lincei dont le fondateur et le chef 6tait un 
illustre patricien; le prince Fi6d6ric C6si, due 
d'Aqua-Sparta. 



XIV 



Dialogue de Galilde sur les syttintes du monde, — Ixs ennemis se 
rivelllent. — Analyse de ce dialogue. 



Ce fut dans de telles circonstances que Galilee, 
enhardi et comptantsur des protections, h^las ! illu- 
soires, 6crivit son dialogue c616bre sur les systfemes 
de Ptol^m^e et de Copernic : Dialogo intorno ai due 
massimi sistemi del mondo. 

Qui de nous ouvre jamais le beau volume in-4® 
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donl je parle; le Dialogue sur les ^ystdmes du monde\ 
qui cansa Texil et la sequestration de Galilee ; un 

livre s6v6re d'aspect, imprim6 par Landi a Flo- 
rence, en 1652, en caractferes italiques, doux a* 
Foeil, ornfe d une gravure d'fitienne de la Belle ? 

Cette gravure seule est tout un drame. 

Vous voyez devant vous la mer infinie, les vais- 
seaux pr6tsa partir,rhorizon lointain ; ettrois phi- 
losophes sur la plage, discutant le mouvement du 
monde et les revolutions des spheres. L'un est Sa- 
gredo I'Espagnol ; t6te chauve, ardent a la dispute, 
il repr6sente r616vation de Y&me et Fenthousiasme 
du savoir. L'autre porte le costume v6nitien, la bar- 
retle et les fourrures ; c'est Salviati de Venise, phy- 
sionomie attentive, fine, gard^e, rentrfie en elle*; 
deux personnages r6els que Galilee a connus, qui 
ontreQu ses enseignements el adopts ses doctrines. 

L'un et Tautre s'evertuent k d6montrer par des 
arguments, les uns philosophiques (Sagredo), les 

• Firenze. 1652. 
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autres math^matiques (Salviati) , le principe de Co- 
pernic, le mouvement de noire planete et la rota- 
tion de la terre. 

L'adversaire qu'ils \eulent convaincre est plac6 
au fond de la sc6ne, entre les deux philosophes 
nouveaux. C'est Simplicio rhomme du pass6, ce 
vieillard oriental que son turban et ses draperies 
font ais^ment reconnaitre. Partisan de Ptolemee 
et des anciennes idees, attach^ a la tradition ; les 
axiomes regus le contentent, les nouveaut^s lui 
repugnent, les apparences lui suffisent, la mon- 
struosit6 du paradoxe lui fait horreur, Tablme ou 
vont se plonger les nouveaux penseurs I'epouvante. 
« Les homines d' autrefois ont toujours bien jug6 », 
dit-il ; il a pour lui la croyance des vieux si6cles, la po- 
litique de tous les temps etlebonsensd'aujourd'hui. 

Si ce Simplicio n'est pas Urbain VlII lui-mSme, 
c*est au moins la vivante image de Timmobilite 
definitive et de la stagnation volontaire; jamais 
poete comique n'aurait pu imaginer de type plus 
excellent et plus attique. Jamais satire plus d61i- 
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cate et plus courtoise n'atteignit plus vivement son 
but. La victime (Simplicio, ou Urbain YIII reprS- I 

sentant le pass6) , forc6e dc se livrer sans rfeistance, 
. se laisse immoler sans dire un mot et voit tous ses 
arguments confondus^ tout son sang cooler^ sans 
pouToir mfime maudire les sacrificateurs. 

« — £tudions la nature! lui dit Salviati, Tun 
des interlocuteurs. » 

« — A quoi bon, r^pond SimpHcio. Se donner 
a tant de peine est fort inutile. Je n'ai que faire de 
« la nature! Je m'en tiens k ce qu'ont dit nos 
« pires; j'6tudie les doctes; je parle d'aprte eux; 
« et je dors tranquille! » 

« — priYil6gi6 de la vie, et voluptueux su- 
« blime! vous n'aimez pas le labeur; peu vous 
(( importe comment les choses se passent ; les eflets 
« et les causes des ph6nom6nes naturels vous im- 
« portent peu ; vous m6prisez Texpfericnce ! Ainsi 
« pensent les 61us. Geux qui comme vous n'aiment 
« que le repos de Tesprit sont trop heureux. Im- 
c( mobiles dans leurs livres, ils ne se donnent la 
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<t peine ni de monter en bateau ni de lirer un eoup 
« de fusil. La \ie active leur r6pugne. lis s'enfer- 
« ment dans leurs cabinets, heureux de paperasser 
a (scartahenar)^ de compulser les index, les r6per- 
« toires et les tables, el d'y chercher si Aristote s'est 
« occup6 de leur affaire. Quand ils sont certains du 
« texte, il ne leur en faut pas davantage ! Aristote 
« lesrassure; ils jurent par Aristote ; tout est dit. » 

Ici le troisi^me interlocuteur , Tenthousiaste 
Sagredo prend la parole : 

c< — Je porte envie aux indiff6rents dont vous 
a parlez... La tradition prononce pour eux, et ils 
« ne s'inqui&tent de rien. Voila d^s gens en pleine 
« s^curit^ de tout connaitre. ^Heureux mortels 1 ils 
« aiment leur sommeil ; ils rientde ceux qui, ayant 
« conscience d'ignorer ce qu'ils ignorent, honteux 
a de n'Stre maitres que de la plus minime paroelle 
« du savoir humain , se tuent de veilles et de la- 
« beurs, et consument leur vie en eypferiences et en 
« observations p^niUes I » 

Simplicio r6plique « qu'il sufTit d'etre bon chri- 
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lien, qu une sainte ignorance tient lieu de tout, et 
qu'il n'est point desirable desoulever tdbs les voiles.)) 

« — Vous avez raison, reprend Salviati. Votre 
« doctrine me plait. Oui, restons tranquilles et ne 
'< bougeons pas ; c'est la supreme sagesse. Quand 
(( on se conduit ainsi, on a pour soi FautoritS; 
« on pent vivre et mourir en silrele de conscience. 
« Mais je crois que le savoir humain^ tout en se 
« renfa*mant dans les limites de ses conjectures, a 
a besoin d' alter plus loin! et je me sens m peu plus 
r£solu I... )) 

Un peu plus r^solu I . . . 

L'orgueil savant de Galilee s'est trahi ! 

Comment de telles pens6es, 6crites dans un style 
si mordant et si doux, n*auraient-elles pas 6t6 d6- 
ferSes k Tinquisition? Lecatholique fervent, attach^ 
de c(eur et de fait k la politique du saintsi^ge, ou- 
bliait que Rome ^taiten p6ril, qu'elle luttait centre 
Paolo Sarpi, combattait Venise, s'appuyait sur les 
j6suites, et cherchait a retremper dans les bonnes obu- 
vres et les grands travaux sa puissance spirituelle ; 
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clle y reussissait avec beaucoup de vigueur deses- 
per^e, d'esprit, de grandeur et de succes. 

La question n'cfait done pas religieuse. Le pape 
connaissait Torthodoxie de ce Galilee, dont le ca- 
ractfere inquiet avail sem6 les ennemis ♦ sur sa 
route; naif,plein de &ubtilit6s applicables aux scien- 
ces , mais sans habilet6 dans la conduite. Les yeux 
au ciel, suspendu entre la profondeur de ses vues et 
l'6tourderie de ses actes, Galilee, au lieu de calmer 
les rivaux, de concilier les haines par la modestie 
et le silence, de vaincre ou d'apaiser les bfetes f6- 
roces de Tenvie et de la malice, ne cessait pas de 
les provoquer et de les railler. Parvenu k un Age 
avanc6, glorieux, aime, bien en cour, il oubliail 
que pour avoir invents le thermom^tre, le teles- 
cope, le microscope, d6termin6 les lois essentiellcs 
de Tunivers et cr66 la philosophic naturelle, il n'en 
vivait pas moins au milieu des hommes. II espferait 
convertir le sacr6 College et Rome mfime a ses 
dogmes math^matiques , profiter du pontifical dc 

son ami Urbain VIII qui avait 6crit pour lui de si 

8 
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beaux vers, enfin faire Iriompher la vferit6 par la 
ruse ; oeuvrfi impossible poursuivie avec une fer- 
veur, une ironie, un acharnement extraordinaires. 
Ses ennemis entrerent par la brfeche , s'y prfecipi- 
t^rent et le perdirent. 

Sans doute dans ce beau dialogue Galilee professe 
pour TEglise et les dignitaires qui la reprfesenlent 
un respect sincere, plein de vfenferation et de ten- 
dresse. II a pili6 de leur ignorance et « fait de son 
mieux, dit-il, pour les instruire. » II voudrait les 
amener enfin k la connaissance des \6rites mathe- 
matiques. Ne sont-ce pas ses anciens amis? Ne 
sait-il pas quelle estime ils font de lui? II esp^re 
qu'ils se rendront k Tfevidence; sans nuire k 
TEvangile, ils remettront le soleil a sa place; il 
y comple bien. 

Yoila les illusions de ce catholique. 

II a soixante-dix ans. Ses Slaves remplissent 
lEurope. Fort de sa conscience et de sa pi6t6, il 
va droit devant lui sans s'apercevoir de son erreur. 
— « Ne d6rangez done pas leur politique, lui crie 
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« Guicciardini ; que leur importent les affaires du 
« ciel? lis n'ont soin que de celles de Richelieu et 
a deTEspagne ! Arr^tez-vous! ou vous 6tes perdu ! » 
Mais il va toujours et croit se tirer d'affaires en 
prodiguant I'esprit, la gr^ce et I'ironie. Son Dido- 
que 6tincelle de traits fins, d'anecdotes vives et 
d'allusions doucement satyriques. Catholique, il 
introduit et couronne son livre par la profession 
la plus complete de soumission k FEglise; g6o- 
m&tre, il oublie son orthodoxie*. Enfin il s'arrange 
de mani^re a ce que le pape se reeonnaisse dans 

■ 

le personnage de comfedie qu'il a inventfe ; all6gorie 
transparente et cruelle ; type qui personnifie ses 
adversaires; bonhomme ridicule; niais ent^t6, 
acharnS au culte de ce qui n'est plus ; homme qui 
ne sait que r6pondre aux deux coperniciens qui le 
pressent : « Aristote la dit, Aristote le veut I » 

Galilee continue; au nomde la science humaine, 
laissant la simplicity sainte et Tignorance de cdt£, 
il pose dans son livre les bases de la dynamique ; fait 
pressentir les lois de la gravitation ; traverse tons 
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les sujets enpeude pages, prodigue les d^monslra- 
lions et les dfecouvertes, allege le poids de la science 
par la grace dramatique et le gout charmant de la 
forme; enfin annoncebien plus netlement que Bacon 
lui-mfime la transformation du monde, la renovation 
de la science et les destinies qui attendent Thu- 
maniti. Quel charme dans ce livrel quelle lumiere! 
quel limpide 6clat! quelle languel quelle vivacite 
pen6trante I 

Ce beau livre oublii, plein de sarcasme voil6 et 
d'61oquence conlenue, n'est pas seulement un traile 
de science astronomique et un plaidoyer pour Co- 
pernic; c'est un modele d'616gance et de goiit; 
une (Buvre digne de Socrate et de son disciple; un 
factum qui doit 6tre eternellement consults par 
ceux qui aiment Fobservation libre, le progr&s 
des sciences, Tindipendante pens6e et le mou- 
vement des idtes. 

L'immobiliti relative du soleil y est indiquie ; 
mais (ce qui est plus important), — lanicessitd de 
Texamen y est appuyee des plus fortes preuves. 
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C'est une \ictoire remportee par la raison, la 
science et Tart du style, sur les ennemis de la 
onscience I.umaine el du travail ; sur ceux aux- 
quels rindividualite et la dignil6 de noire race 
sont odieuscs; sur ceux qri veulent relarder le 
trlomplie de la pens6e et de I'Sme ici-bas. 



XV 



Subterfuges et flneues de GalU6e pour pure imprimer s(m dialogue. 
^ lly r^umt. — II obtient toutes les opprobatiens et permis 
dimprimer. 



Voyons par quels moyens, nous alliens dire par 
quelles ruses, il obtint Tautorisation de faire impri- 
mer son dialogue. 

Toujours emporte par son zfele, il fecrivit, au com- 
mencement de 1670, avant que le livre fut termin6, 
a ses amis, le prince C6si, Marsili, Buonamici, 
qu*il s'occupait de la revision de ses dialogues 
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et qu'il a\ait Tintention, des qu'il y aurait mis la 
derniere main, de se rendre a Rome pour les faire 
imprimer. 

En efTet vers la fin du mois de mai de la mSme an- 
n6e, il entreprit ce voyage ets'empressadesoumetlre 
son manuscrit au maitre du sacri palais, ou pre- 
mier censeur. Ce maitre du palais 6tait un domi- 
nicain de Gfines, Fra Nicolo Ricciardi, qui avail au- 
trefois suivi les lemons de Galilte et ne pouvait ap- 
porter dans cet examen qu'une bienveillante partia- 
lity. Ricciardi, toutefois, fut effray6 de trouver dans 
la discussion du systfeme de Copernic plus d une 
expression t^meraire. II remarqua tout d'abord que 
Tauteur s'6cartait du point de depart astronomique, 
pour se Jeter dans des considerations thSologiques 
que ne comportait, ni pour le fond, ni pour la forme 
un semblable sujet. Ne voulant pas assumer seul la 
responsabilite de cette publication, Ricciardi confia 
le traits k son coll6gue le p6re Yisconti, math^mati" 
cien et le pria de lui donner son avis. 

Le pfere Yisconti ex6cuta sa besogne en conscience. 
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II supprima, corrigea, expurgea de ci et de IS, puis 
rendil le mariuscrit au mailre du sacre palais, 
qui deux mois apr^s accorda Tautorisation dim- 
primer. En recevant cette autorisalion, Galilee 
fut sans doute bienjoyeux. II ne soupgonnait pas 
qu'il courail k sa perte. En toute Mle il revint a 
Florence, avec son livre corrige, se proposant, 
comme il Tecrivail a Cioli, de revoir la table des 
matiires et la dfedicace, afin d'envoyer ensuite le 
tout au prince C6si pour le faire imprimer. Cepen- 
pendant les obstacles, comme pour forcer Galil6e 
a refl6chir et h reculer dans la voie ou il s'engageail, 
les obstacles se multipliaient sous ses pas. Le hasard 
et la nature semblaient conspirer pour le sauver 
malgr6 lui. 

Le prince C6si, sur le concours duquel Galilee 
comptait pour Timpression de ses trois dialogues, 
clait mort au mois d'aout de la mfime ann6e ; en 
outre une 6pid6mie qui venait de se d6clarer avail 
n6cessit6 I'^tablissement d*un cordon sanitaire. 
Les communications enlre la Toscane et les Etals 
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de TEglise etaient devenues lentes et difficiles. 
Peu* s'en fallut que Galilee n'ajournat la publication 
du malheureux trait6; c'eut et6 ajoumer la ca- 
tastrophe. Mais Galil6e avail des amis sinc^res ou 
perfides ; excfes de zfele ou trahison, ils poussaient, 
pressaient et gourmandaient Galilee, qui aurait 
eu besoin d'fetre retenu. 

« Pourquoi attendre plus longtemps, lui di- 
saient-ils, pour donner au monde un chef- 

m 

d'oeuvre? Favait-il pas Yimprimatur du maitre 
du sacr6 palais? Son livre n'avait-il pas 616 corrig6 
et autoris6 ? Si Ton ne pouvait comrauniquer avec 
Rome, il lallait imprimer a Florence sans tarder 
davantage. » 

Galil6e pr6f6ra en r6f6rer h Ricciardi auquel il 
demanda instamment la permission nouvelle : le 
maitre du sacr6 palais eut peur et d6clina la com- 
p6tence. 

De longs pourparlers s'entam6rent ; les n6gocia' 
tions trainferent en longueur et n'aboutirent pas. 
L'impatience du philosophe s'irrita; il recourut au 
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bon vouloir du grand-due qu'il pria de s'inlerposer 
en sa faveur. Le grand-due y eonsenlit et chargea 
Cioli de s'employer a Rome pour obtenir la solution 
de Taffaire. Si bien que, le 24 mai 1631, Ric- 
ciardi ^crivit au p6re inquisiteur de Florence, le 
P. Cl6ment Egidius, de Tordre des mineurs conven- 
luels de Sainte-Croix : « II avail, disait-il, donn6 a 
« Tauleur Tautorisation d*imprimer, sous la condi- 
« tion que les corrections jug6es n6cessaires se- 
(( raient faites; le livre serait examine de nouveau. 
« Mais le cordon sanitaire 6tabli 6tait devenu un 
« obstacle a ce que cette condition fut remplie. 
« L'inquisiteur pouvait permettre la publication a 
c< Florence s'il s'agissait de consid6rations pure- 
« ment niath6matiques sur le systeme deCopernic. 
« En aucun cas ce livre ne pourrait 6mettre d'alle- 
« gations absolues, mais il devait se mainlenir 
« dans les limites de Thypothfese ; surtout il n'y 
c< serait point question de Vl^lcriture sainte. » 

Ricciaidi, on le voit, prenait ses precautions. II 
craignail de s'engager; et le texte de cette autorisa- 
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tion problfematique 6tait de nature a inspirer k 
Galilte plus d'une reflexion et plus d'un scrupule. 
« En aucun cas le livre ne pourrait emettre d al- 
« legation absolue... Surtout il n'y serait point 
« question d'Ecriture sainle. » Ces phrases caute- 
leuses indiquaient suilSsamment Tetat des esprits 
et semblaient, par leurs provisions presquehostiles, 
£tre Techo des insinuations lancOes par les ennemis 
de Galilee. 

II aurait pu, en parcourant ces lignes qui sem- 
blaient bienveillantes, r6p6ter tout bas le timeo 
Danaos et dona ferentes. 

L'Otourdi philosophe marcha en avant. 

Ricciardi envoyait le 19 juillet a Tinquisiteur 
general de Florence de nouvelles corrections re- 
latives au commencement et k la fin de Touvrage, 
tout en laissant Tauteur libre de refondre le style 
k son gr6. Le sens litt6ral seul ne devait point 
subir d'alt6ration. 

Ainsi le Dialogue sur le sysUme universel de 
VtoUmie el de Copemic allait paraitre avec des ga- 
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ranlies tout exceptionnelles. Sourais a une sorte de 
censure pr^lable; revu, amende; revu encore, 
deux fois autoris6 ; ce fut, contrairement a Tusage 
adopte pour tous les livres impriraes ailleurs qu'a 
Rome, avec un double cerlificat d*innocuil6 qu'il vit 
le jour a Florence en 1652. II avail pour cautions le 
maitre du sacr6 Palais et I'inquisiteur. 

Galilee avail r6ussi de tous les cdtes. 

Aucune garanlie ne lui manquait; el il dut se 
croire sauv6. 

II 6tait perdu. 









XVI 



Publication du Dialogue $ur le systime du monde. — Pourquoi on 
tie le lit plus en France. — Preface ignoble de ce beau livre. 



De tous les ennemis les plus dangereux sont ceux 
qui n'osent pas avouer la bassesse de leur haine et 
la cruaut^ de leur envie. 

Une arm6e s'^tait formfee ; arni6e invisible, mais 
presente ; habile aux embuscades et aux trahisons ; 
arm^e dfecidee a tout, rompue aux manoeuvres 
d une ^erre sans loyaut^ comme sans courage. 
Furieux et muets, les jaloux attendaientia vieillesse 
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de Fastronome et guettaient le moment ou ils 
pourraient 6craser enfin celui qui avait suscit6 
tant d'animosit6s cachees, irrit6 lant d'amours- 
propres vindicatifs, rfeduit au silence par Tironie, 
r^loquence, et un admirable talent d'exposition, 
mille dfetracteurs acharnes ; celui dont la dernidre 
imprudence leur offrait Toccasion facile de se sa- 
tisfaire. Que de haines accumul6esl Galilee avait 
prouvfe au jesuite Grassi que ce dernier n'entendait 
rien aux math6matiques et a Tastronomie. II avait 
d6daign6 le savoir du dominicain Firenzuola, ami 
du pape et constructeur de ses citadelles. Domi- 
nicains et jesuites se liguferent contre Galil6e; 
le saint-office fut Tinstrument de leurs ven- 
geances. 

II vint leur prSter le flanc par une tentative 
plus dangereuse que ses pr6c6dentes audaces; il 
6crivit et publia son Dialogue sur les systimes de 
PtoUmie et de Copernic. 

Personne ne lit plus gu6re, en France, ce 
chef-d'oeuvre comparable aux chefs-d'oeuvres an- 
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tiques. Les langues 6trangeres el sp6ciaiement les 
idiomes du Midi sont touib^s, parmi nous, dans 
un oubli deplorable, dont les consequences doi- 
• vent nous devenir funestes ; la philologie, que les 
strangers cultivent avec soin, nous semble appar- 
tenir aux seuls ^rudits. Nos aieux ne pensaient pas 
ainsi. Madame de S6Yign6 aimait T^tude de la 
belle langiie italienne ; toutes ses contemporaines 
savaienl Tespagnol, qui avail dfetrdnfe les etudes 
grecques du seizifeme sificle; — vers 1650, le latin 
prit la place de Tespagnol et fut neglige a son tour, 
vers la fin du dix-huitieme sifecle, en faveur d'un 
frivole essai tente du cdl6 des langues anglaise et 
allemande. Ces derniers rameaux sauvages dc la 
souche indo-europfeenne ne pouvant donner de 
fruits utilesqu'a ceux qui sont maitres des bran- 
ches latine et grecque, — on a fini par les dedai- 
gner toutes a la fois. 

Au dix-septieme sifecle TEurope lettrte savait 
I'italien et Tespagnol; Teffet d'un chef-d'oeuvre 
ecrit dans la langue la plus brillante et la plus 
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cultiY^e de TEurope modeme fut done prodigieux.. 

Galil6e y soutenait la Ihfese m6me de Socrate 
rid6e qui conduisit le philosophe grec a la mort 
— celle que tout esprit juste defend aujourd'hui 
— le droit d'examen, d'analyse,.de revision ; Fetude 
de la nature. 

II n'y a pas d*eccl6siastique sens6, pas de theo- 
logian honnfete, qui ne convienne que les catho- 
liques ont le droit de calculer les Eclipses, de 
supputer les perturbations des planetes et de lire 
dans le del le retour des cometes ; chacun de nous 
avoiie que Tficriture sainte n'a rien de commun avec 
le telescope et le microscope; et qu'ilfaut distinguer 
avec soin les points de dogme des faits astrono- 
miques ou physiologiques. 

Cette opinion devenue vulgaire est indiquie d6]Si 
dans le beau passage des Memorabilia ou (selon Xe- 
uophon) Socrate dit « que le poids, la mesure, les 
« sciences exactcs appartiennent k Fintelligence 
« humaine et qu'il serait absurde de demander 
« sur ces matieres aucun enseigneraent a la Divi- 



LES DfiCOUVERTES. 105 

« nit6; mais qu'elle peut favoriser ses 6Ius et les 
« instruire elle-mfime de ce qui est myst6rieux 
« ( & Ss [Lyi lr{k(x, ) et au-dessus de la port6e hu- 
c( maine. » 

- Yoila le point de d6marca lion entre la religion 
et la science, nettement fix6 par Socrate jjui a 6tabli 
ce principe au p6ril de sa vie. 

Tout le monde est mainlenant de son opinion ; 
nul doute que Copernic ou Galilee ont pu , sans cesser 
d'fitre d'excellens Chretiens s'enqu6rir si le soleil 
reste immobile; — et chercher les causes qui font la 
nuit et le jour, sans 6tre damn6s pour cela. 

Les ennemis de Galilee ne firent pas porter leur 
attaque sur ce point delical. lis allferent trouyer 
Urbain VIII, auquel ils d6montr6rent que Tattaque 
lui 6tait personnelle. 

« Ce nouveau livi'e, lui dirent-ils, n'est qu'une 
« insulte cruelle h SaSaintet6. Ce personnage ridi- 
« cule, ami de Tautorit^ et du pape, ce Simplicio 
« est Sa Saintet6 en personne. Simplicio ne se sert- 
« ilpas des mfimes arguments dont Urbain VIII s'est 
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« servi? N'est-ce pas le portrait du pape? Ce doc- 
« tejjr insens6 s'exprime comme le pape ! C'est le 
« pape lui-m6me I » 

Ainsi parle Tenvie ! 

Nous sommes sur la piste du bourreau de Galil6e ; 
non point la cr6dulit6, les cardinaux n'fetaient 
pas crMules; ni la superstition, ils en 6taient 
fort 61oign6s ; ni rint6r6t du saint-siege ; Galil6e 
protestait de son attachement au dogme, et r6p6tait 
sans cesse que, s'il exposait les syslfemes, il ne 
pretendait ni les approuver, ni les dfetruire; — le 
vrai bourreau, c'6tait Fenviel 

Galilee se croyait prot6g6 centre ses alteinles 
par le secret penchant d'Urbain VIII vers le sys- 
teme de Copernic, par la bienveillance du pape, 
par la bonne volontfe de Ciampoli, Tindifference 
des uns, la tolerance des autres, et sa propre 
finesse. Car il avait us6 de grande finesse, comme 
nous Tavons dii; obtenant par adresse les permis 
d'imprimer, doublanl la dose de ces permis, es- 
perant instruire doucement les cardinaux, amener 
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Rome a T^lude de rastronomie, vaincre le Vati- 
can, glisser son opinion k la dfirobee, Tinlroduire 
a la sourdine, Tinsinuer comme une hypothfese 
de peu de prix ; et par une critique apparente qui 
laissait h Urbain VIII le temps d arriver a la v6rit6, 
la faire accepter en la condamnant. 

Toule cetle lache conduite etait marqu6e au sceau 
de Tfipoque de Galil6e et de son malheureux pays. 

Quelque grand que fut son but il y marchait 
par des sentiers tortueux et indignes. Lisez la 
pr6face de son dialogue; il s'y d6guise jusqu'i 
se pretendre ennemi de Copernic. « Je viens, dit-il, 
« d6fendre le systfeme de Ptol^mfee; ami des car- 
« dinaux qui ont prohib6 la doctrine de Copernic; 
« j'approuve hautement leur mesure. » — II vou- 
drail faire croirequ'ilTa'dictfee. 

— « Mesure excellente, mesure salutaire! (La 
« condamnation de Copernic ! ) On a eu tort de 
« murmurer. Si je prends la plume, c est par excte 
« de zfele catholique. Rendons les intelligences 
« esclaves! II faut couper (ajoute-t-il dans son style 
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« po6lique) les ailes de V esprit. » II continue : Voilh 
a pourquoi je me remets en scene et remonte sur 
« le thi&tre du Monde; je veux prouver en ra6me 
« temps que Tltalie connait les vastes ressources 
« de rintelligence. » 

On se voile la face devant ces indignes fai- 
blesses. 

Galilee ment. 

n voudrait faire croire qu'il n'attache aucune 
importance a ses Dialogues et qu ils ne sont, 
pour lui, qu'un pur amusement de rheteur. 

n ment. 

U veut paraitre Fami secret et r6el des doctrines 
qu'il detruit et d6savoue. 

Quelle sime d6bile, et, il faut le dire : quel 
pathos ambigu ! 



XVII 



Plan ^attaque definitive conire GaliUe. 



Voili done Galil6e bien garanti, et siir du 
succfes. 

II compte sans ses hdtes, c'est-&-dire sans 
les jSstiites qui composent TarmSc de son rival 
astronomique Grassi, et sans les dominicains dont 
Firenzuola fait partie. Celui-ci, le livre une fois 
public, court chez le pape, lui reprfesente que 
Ciampoli a surpris sa religion, que Galil6e raille 
Sa Saintet^; lui fait lire la preface qui semble, en 
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efTet, ou une. ironie ou une insulte, oppose k cette 
preface le portrait comique de Simplicio et en- 
flamme la haine du pape. 

Urbain VIII fut convaincu que son ancien pro- 
t6g6 I'avait raille personnellement. Le resle alia 
de soi. 

Fort de sa conscience catholique et comptant 
sur la faveur de celui qui avail 6crit son pan6gy- 
rique en vers latins, Galil6e ira tout a I'heure se 
constiluerprisonnier volontairedeRome, malgr61es 
avertissements de ses amis. Cependant les rivaux 

auront travaill6; et Urbain VIII, blesse dans sa 
vanity, les servira. 

Galilee sera victime. 

On n'appellera point de bourreaux, on n*allu- 
mera point de buchers. Personne ne songe a le 
raettre a la torture; briser ses os, dfechirer ses 
nerfs, faire couler son sang, fi done I On a plus de 
douceur d'dme; et les doctrines chr^tiennes r6- 
prouvent hautement la cruautel D'ailleurs les 
gens qui construisent des vers latins, sans fautes 
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de quantity, comme Urbain VIII; ou des fortifi- 
cations savantes comme Firenzuola; les gens 
qui sont Thonneur d'une soci6t6 philosophique, 
litlferaire, theologique, 6clair6e et admiree, ne 
tuent que rarement. 

lis calomnient leur \ictime el la ravalent ; ils la 
fl6trissent, la font soufifrir et la d6shonorent : ils 
Tessayent du moins. 

Avec quelle griice les ennemis du savant I'ont 
lorlur6, crucifi6, lentement fait mourir ! 

C'6taient connaisseurs et gens prudents. 

II leur fallait, non pas intferesserFEurope au sort 
du malheureux homme de genie; mais Tisoler du 
monde, le dfecourager, le reduire a Timpuissance 
et au n6ant; g^ter sa renommSe; le combler, lout 
en le frappant, d'indulgences et de bontis; le rel6- 
guer au fond d'une retraite obscure sans commu- 
nication avec les vivants, et, dans une soci6l6 
profond^ment Mche, dominie par les interfits et 
les jalousies, le livrer aux longues angoisses de 
cette excommunication tacite; — condamn6 au- 
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quel on pardonne, h6r6tique que Ton veut bien 
laisser vi^re. 

Ce plan etait fortement con{;u. 

Nous allons le voir s'executer de point en point. 



LIYRE II 



TROISlflME EPOQUE DE GALILfi.E 



10 



LA PERSECUTION 



XVIII 



Naisiance du mythe sur GaliUe soumis h la torture, 
Fausse leltre de GaliUe h Reineri, — Tirdboschu 



Avant de conlinuer ce r6cit, d6truisons les inven- 
tions romanesques qui ont eu cours sur son martyre 
et sur sa resistance. 

Le r6cit populaire, ou plutdt le mythe du proces 
de Galilfee et de ses persecutions, telles que le vul- 
gaire les accepte, a pour base un document faux, 
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une lettre fabriqu6e pour jouer pi^ce au c61ebre 
Tiraboschi. 

Jouer pitee! vous comprenez. Le monde ou vous 
files, ritalie mal gouvernfie des dix-septifime et 
dix-huitifime siecles, est le pays ou Ton fraude, 
oil Ton dissimule, ou Ton falsifie, ou Ton fabrique 
des testes; Galil6e lui-m6me essayera de ruser 
contre les cardinaux et trouvera plus forts que lui. 
L'Espagne et I'ltalie, d6pouill6es alors de puissance 
extferieure, de liberty d'aclion, de liberty politique 
et du sens moral dans les classes sup6rieures, 
cultivaient la fraude 616gante comme une fleur 
civilisee, et la fraude lilteraire entre mille 
autres. 

4 

Les uns en-Espagne, pour servir les intfirftts de 
leur convent, ensevelissent et deterrent des plaques 
de cuivre {Idminas) charg6es de titres feux; les au- 
tres inventent et font sortir de yieux coffres des 
documents inconnus et des manuscrits prfitendus 
authentiques. 

Longtemps apres la mort do Galil6e,- le c616bre 
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Tiraboschi ayant 6crit et publie les premiers vo- 
lumes d'une excfeUente Histoire HMrairey il sembla 
ing^nieux et utile de d6truire son credit; et il 
plut au due Caetani et a son bibioth6caire de lui 
tendre un pi6ge. Ces personnes inventerent la 
fausse lettre de Galilee dont j'ai parl6, lettre 
adressSe, disaient-ils, au pere Reineri, son colla- 
borateur et son ami; lettre ou il 6tait cens6 racon- 
ter a ce \ieil ami sa propre histoire. 

La fraude de cette invention saute aux yeux dfes 
Tabord. 

■ 

Reineri connaissait a fond la vie de Galilee, et 
n'avait nul besoin qu'on lui en rappeWt les cir- 
constances dans une lettre, ficrite d'ailleurs d'un 
style moderne, amphigourique, 616giaque, stran- 
ger k la lucidity et k la modestie habituelles de 
Galilee; lettre qui se termine par une bfivue gros- 
si6re et un anachronisme impossible. Le faux 
Galilee parle de sa campagne de Bello-Sguardo 
qu'il ne poss6dait plus. « II vient, dit-il, de la 
revoir, » lui qui n'y a pas remis le pied depuis 



118 TROlSlfeME fiPOQDE DE GALILfiE. 

son depart pour Florence. Tous les irudits ont 
reconnu pour fausse cette lettre ridicule sur la- 
quelle ont 6t6 brodees les biographies ant6rieures 

a Tarticle de M. Biot. 

Tiraboschi, trfes-honnMe homme et fort heureux 
d'avoir k citer une pifice infidite de cette impor- 
tance n'aper^ut pas le pifege; il ins6ra in extmso 
dans son Histotre litteraire la lettre apocryphe. 

On se frotta les mains : le tour fetait jou6. 

Quand les hommes n'ont rien k faire de grand 
ils se livrent aux petites ruses et s y livrent pas- 
sionnfement; heureux quand leurs pu6rilit6s ne 
deviennent pas monstrueuses ! Ces societ6s 6touf- 
fees puUulent d'infamies, tantdt criminelles, 
comme celle de la cabale qui frappa Galilee, tantdt 
frivoles et niaises, comme cetle fabrication d*une 
lettre arrang6e d'avance, et deslinfee a mystifier un 
irudit. 

La malheureuse lettre fit autorit6. M. Libri la 
cite encore dans son livre si remarquable : Histoire 
(les Sciences mathimatiques en Italie. La citation 
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est dans le texte; les doutes sont relegu^s dans 
les notes. 

C'est cette lettre apocryphe qui, pour la pre- 
miere fois, nous montre Galil6e bris6 par la torture. 
Dans cette lettre il maudit ses juges, en appelle 
aux hommesjustes et a Tavenir, declame comme 
Jean-Jacques Rousseau, 6clate en coleres de misan- 
thrope, et joue un personnage d*incr6dule diam6- 
tralement oppos6 a son caractfere. 

C'est cette lettre, publiee par Venturi d'aprfes 
Tiraboschi et plusieurs autres, mais rejelte pai 
Nelli, Reumont et tous les critiques exacts, qui a 
enluminfe d un dernier reflet la fausse image de 
Galil6e. Le mythe s'est substitue a la verite. On n'^ 
vu d6sormais qu'un certain \ieillard h6relique, 
trainfe de Florence k Rome par des sbires, enfermfe 
dans un caveau, sans pain et sans feu, conduit de- 
vant des juges cruels en robes rouges, qui Tinter- 
rogent, I'insultent et le chargent de fers. Les bour- 
reaux le placent sur le chevalet, le malheureux se 
revolle ; on le contraint d'abjurer ses pr6lendues 
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erreurs; il c6de a la force et au supplice, et se re- 

Ifeve en protestant que la terre roule^ lanc6e dans 
Tespace, 

Voili le melodrame. Voici Thistoire. 



XIX 



ViiUrigm conlre GalUie ^verU^ par un conlemporain. — Rdles 

de Firenzuola el de Ciampoli, 



Toutle procte de Galil6e elait racontfe en 1633 
par un conlemporain , son proche parent et son 
ami, G. F. Buonamici da Prato, qui se trouvait 
alors a Rome et s'y occupait a d6m61er les trames, 
h deviner les manoeuvres, k d6brouiller les fils des 
intrigues sociales. U portait dans ce travail une 
penetration remarquable, comme on va s'en con- 
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vaincre en parcourant sa curieuse lettre exhumte 
par M. de Reumont : 

« Des que le livre eut paru (le fameux Dialogue) 
« les \ieux ennemis de Galil6e, plus furieux que 
« jamais de sa gloire, se souleverent et provoque- 
« rent conlre lui la persecution du tribunal de 
« rinquisition, toujours ouvert k la calomnie et qui 
(( frappe d'excommunication quiconque tente de 
« sejustifier. line haine de moine avait tout fait. 
« Le P. Firenzuola, commissaire de Flnquisition, 
c< 6tait en guerre avec le padre maestro del sacro 
« Palazzo.)) 

Le maitre du sacr6 Palais, c'est Ricciardi, qui a 
donne Tautorisation d'imprimer le livre. 

a Le pape, i qui Firenzuola 6tait cher, plut6t a 
« cause des fortifications du ch&teau Saint-Ange 
« ex6cut6es par lui que pour son savoir ou sa vei*tu, | 

u entra en fureur contre son ancien Secretaire et 
« ami monsignor Ciampoli, ami et protecteur de 
c( Galilee, et permit qu'une accusation fut inte'ntee 
« conlre ce dernier et que Galilee fiit cit6 k com- 



LA PERSfiCUTlON. m 

« paroir. Galilfee se rendit k Rome, contrairement 
« aux conseils de ses meilleurs amis, qui itaient 
<( d avis qu*il changed d'air, qull ecrivit son apo- 
« logic et n'allat pas se livrer en proie a Tignoranoe 
« et a Torgueil farouche d*un moine. Pendant deux 
a mois, Galil6e habita la maison de I'ambassadeur 
« de Florence, sans que Ton communiquSt avec lui 
« autrement que pour lui enjoindre de ne pas sortir 
« et de recevoir peu de visites. Enfin on lui ordonna 
« de se mettre k la disposition de T Inquisition; on 
(c le retint pendant quelques jours dans une prison 
« assez peu s6vfere; etTon secontentadelexaminer 
« quant au permis d'imprimer son livre. 11 aflQrma 
c( avoir obtenu le permis du padre maestro; apr&s 
« quoi on le renvoya habiter la maison de Tam- 
« bassadeur avec la mSme defense de sortir et de 
a voir du monde. La guerre alors se touma centre 
« le padre maestro j a qui Ton demarida compte de 
« ses actes. II rSpondit qu'il tenait de Sa SaintetS 
« Tordre de d61ivrer le permis. Le pape nia et se mit 
c< en colere; le padre r6pondit que Ciampoli, secr6- 
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a taire du pape, lui avail communique cet ordre 
« d'apr^s le commandement de Sa SaintetS. Le 
c( pape r^pliqua que Ton ne devait pas ajouter foi 
« a de telles assertions. Ce fut pour s'exonSrer que 
« le padre exhiba un billet de Ciampoli portant : -— 
« que Im^ secretaire dn pape, en presence et sous 
<i les yeux de Sa SainteU, ordonnait de sa part que 
« le permis d^imprimer fut dilivri, 

a Quand on eut reconnu que le padre maestro ne 
c( donnait aucune prise sur lui, on ne voulut pas s'^tre 
« avanc6 si loin pour rien, et Ton forga Galil6e k 
« comparaitre devant la Congregation du Saint- 
« OfBce, afin d'y abjurer formelleraent Fopinion de 
<i Copemic; abjuration inutile et sans but, puisqu'il 
f( neVavait pas soutenue eomme vraie, mais seule- 
« ment expos6e dans le cours d'une discussion pour 
« et centre. Galilfee, se trouvant contraint de faire 
a cequiln'avait jamais cru possible, d'autant mieux 
« que, dans ses entretiens avec le P. Firenzuola, 
« iln'avaitjam^isete question d'abjuration, sejeta 
a a genoux devant Jes cardinaux du Saint-Office, 



LA PERSfiCUTION. <25 

« et, se d6clarant pur de toute intention coupable, 
« dit qu41 6tait pr6t a faire toute amende hono- 
« rable, deux points exceptfes : d'abord il deman- 
« dait de ne pas confesser qu*il n'elait pas bon 
« catholique, puisqu'il Ffitait et voulait Ffetre en 
« depit du monde entier; en second lieu, qii'ils 
« n'exigeassent point de lui k declaration ou la 
« confession d*avoir mis en oeuvre aucune fraude 
« ou manoeuvre, spfecialement quant a la publica- 
« tion de son livre, qu'il avail soumis a Tapproba- 
« tiondes sup6rieurs el fait imprimer conform6ment 
« a ces approbations. 

« II ajouta que si LL. Eminences jugeaient le 
« livre digne du feu, il serait le premier k le bru- 
« ler devant tout le monde ; et qu'il payerait les 
« frais du bucher, sous la condition qu'on indique* 
« rait les causes de la poursuite dirig6e contre lui. 

« Ensuite il lut a haute voix Tabjuration que le 
« P. Firenzuola avail redig6e, et obtint plus lard 
« Tautorisation de retourner a Florence, ou il s'est 
« rendu il y a quelques jours; tout satisf^it, h ce 
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ft qu'il dit, de ne pas avoir 6cout6 ceux qui le dis- 
« suadaient dialler k Rome. » 

D6brouiIlons cette intrigue, qui rentre dans les 
conditions de la com6die. On conspirait contre 
rhomme de g6nie, comme Buonamici I'a tres- 
bien compris; I'&me damnee de la conspiration 
itait Firenzuola. 

Firenzuola ( Vincenzo - Mazzolani ) croyait fitre 
le meilleur architecte militaire de son temps; il 
avait construit pour Lascaris, girand maitre de 
I'ordre de Malle, le fort de Sainte -Marguerite; 
iJrbain VIII, qui songeait au temporel et ne m6pri- 
saitpas la guerre, venait de lui faire reparer le cha- 
teau Saint-Ange. Firenzuola promettait au pape 
d'autres merteilles ; notre architecte, devenu le 
bras droit du maitre, profita de sa position pour 
salisfaire ses haines. 

Galilee avait commis envers lui la faute impar- 
donnable de ne pas Testimer plus grand que 
Michel- Ange. Moine et artiste, il se vengea. Lucas 
Holstenius 6crit ft Peyresc : 
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V Une haine monacale a fait eclater la grande 
«c temp6te conire Galilee. Je parle d'un certain 
« moine (Firenzuola) que Galilee n'a pas \ou1u ad- 
c< mirer comme le plus grand des mathematiciens 
« vivants. II a eu soin de sc faire nommer com- 
« missaire de V inquisition, afin de poursuivire 6a- 
c( lilSe. » 

Ce Firenzuola ne manquait vraiment pas de m6- 
rite ; dans Fordre des scapins religieux, habiles et 
solennels, je Festime inflniment. Voyez comme il 
procede. Favori de Sa Saintetfe, d616gue du terrible 
tribunal, il peut a son aise exteuter ses ven- 
geances. II a le droit de foudroyer non-seulement 
ce coquin, ce critique, ce Galilee ; mais de renver- 
ser Tapjpui de Galilee aupr^s du pape, son 616ve 
Ciampoli, secretaire de Sa Saintet6; enfm de punir 
son second ennemi, le maitre du sacr6 Palais. Trois 
adversiaires a la fois tombent sous le feu de sa 
batlerie; Galilee, comme h^r^tique, ayant compost 
et fait imprimer frauduleusement un livre infdme 
centre la sainte £criture ; Ciampoli, comme ayant 
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abus6 de la confiancc du pape et troinp6 sa reli-. 
gion; le maitre du sacr6 Palais, comme indigne de 
sa charge, negligent, aveugle, 6tourdi, ayant ac- 
cord6 SOD approbation a un livre damnable* 

Ainsi s'ei^plique la scene amusante et com- 
pliquee, mais obscure, que raconte trop brieve- 
ment Buonamici. Firenzuola, le Basile de la pi^e, 
hardiet adroit comme il convient, attaque le permis 
d'imprimer, dont il fait remonter la responsabilite 
du maestro qui la rejette a Ciampoli qui la re- 
pousse, et de ce dernier jusqu'au pape lui-m6me, 
qui entre en fureur et nie tout. On ne pent qu'ad- 
mirer ce maitre homme, le dominicain fortifica- 
teur. 

Cependant le philosophe subtil et courtois obser- 
vait paisiblement les astres a Florence; il s attendait 
aux f61icitations du pape, a une seconde Edition 
prochaine de son livre ; a beaucoup de gloire et a 
Tadhesion secrete du sacr6 College; d'avance il se 
voyait honor6 par TEurope, bien en cour, ami de 
tout le monde, maitre et guide d'un parti th^olo- 
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gique (fort raisonnable par paten th6se), celui de 
Tholuck et de Bunsen en AUemagne, celui d' Ar- 
nold en Angleterre ; — le parti embrass6 par les 
th6ologiens frangais qui depuis le dix-septieme 
sificle ne prfetendent plus chercher dans la Bible 
la geomfetrie ou le calendrier. L'apparition d'un 
commissaire de llnquisition fut un coup de foudre 
pour Galilee. 

La vanite d'Urbain VIII avait Irop bien accueilli 
le recit de Firenzuola. Persuade que Galilee avait 
voulu le persifler lui-m6me, sous les traits de Sim- 
plicio, Urbain ne lui pardonna jamais. A Tambas- 
sadeur de France qui intcrcMait aupres de Sa Sain- 
tel6 et lui faisait observer qu'on la trompait, que 
le philosophe n'avait eu Tintention d'aucun sar- 
casme, Urbain repondit sechement et avec humeur : 
« Je le crois ! Je le crois I » 

Une fois brouill6 avec le pouvoir, ce grand esprit 
fut d61aiss6 de lous. On ne bougea plus en sa faveur 
a Florence ou a Venise. L'astronome resta sur la 
plage, d6sempare, isole, sans secours et sans res- 
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source, comme le bateau du pScheur que la marSe 
abandonne. 

Nous allons suivre pas a pas ses enncmis dans 
leurs mancBuyres cruelles. 



/ 



XX 



OuecommisHan est nomm^e pmir examiner le Hvre de Ga^iUe. 
Conduite Equivoque et foible du philosophe. — Sa defense. 
hettre du grand-ducy dict^epar GalUie h Bali Cioli. 



La susceplibilit6 blesste d'Urbain VIII d6gen6ra 
en fureur, habilement exploitfee par les envieux. 

Les pretextes ne leur manquaient pas : la pu- 
blication des Dialogues n'enfreignait-elle pas les 
ordres intimfis en 1616 au philosophe? Ne lui 
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avait'On pas interdit de m61er les choses sacrees 
aux observations astronomiques ? 

Une commission fut nomm6e a Rome pour 
examiner le livre. C'etait le prologue de la co- 
m6die. 

On tenait k proceder selon les formes. On ne 
voulait pas condamner sans examiner; il fal- 
lait eclairer la conscience des juges et se doimer 
les semblants de la legalite et de la justice. En 
mfime temps on prenait ses precautions pour que 
la viclimc ne put echapper, et Ton a\ait soin de 
composer la commission des theologiens et des 
savants les plus mal disposes pour Galilee. Le re- 
sultat elait assur6 d'avance, les effels ne se firent 
pas attendre. 

Bientdt parvint a Florence Fordre de suspendre 
la vente du livre ; et le 24 aoAt Tediteur J. B. Lan- 
dini fut invite a envoy er a Rome tons les exem- 
plaires non vendus. Landini repondit que Tedition 
6tait d6ja epuis6e. Cette reponse ne pouvait qu'en- 
flammer davantage la haine des pers6cuteurs, qui 



LA PERSECUTION. 135 

avaient esp6r6 6touffer du mSme coup Touvrage et 
Fauleur. Le succ6s avail 6te plus prompt que la ven- 
geance, lis arrivaient trop lard pour empfecher les 
admirateurs du savant de connaitre son nouveau 
titre de gloire ; ces applaudissements r6clamaient 
un chStiment de plus. 



Certes, nous n'avons pas envie d'affaiblir Thor- 
reur que Tintolferance dont il fut viclime inspire 
k tons les coeurs droits et fait naitre dans tons 
les bons esprits. Nous n'avons pas davantage la 

9 

pretention de troubler sottement le cours de Feau, 
en y jetant corame un enfant taquin quelque lourd 
et grossier paradoxe. Nous voulons placer la v6- 
rit6 dans sa lumifere et T^clairer dans ses replis. 
Studious done cet strange ph6nom6ne; le double 
Galil6e, si croyant et si hardi; — drame inte- 
rieur, lutte inouie de Thumililfe chr6tienne la plus 
sincere, la plus aveugle, la plus absolue, et de 
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la science humaine la plus haute, la plus pro* 
fonde, la plus si]^re d'elle-m6me. 

II faut avouer que des faiblesses d^parent cette 
belle vie : Galilee est descendu bien au*dessous 
du type de force morale et de sublimits h^roique 
que d'autres observateurs et d*autres philoso- 
phes ont su maintenir; sublimits et force mo- 
rale que la l^gende s'est plu a lui prfeter. Mais 
n'avilissons pas son caract^re en Taccusani de 

mensonge servile et de lachet6 excessive. U est 
sincere dans ces professions constantes de foi 
catholique qui datent de son enfance et ne finissent 
qu'avec sa vie. Innocent du crime d'b6r6sie, il 
ne voit pas de quoi il est cdupable ; -- il a du 

m * 

g6nie ; c'est son crime ; il Eclipse les Firenzuola, 
les Caccini et les Grassi. 

Aussi sa conduite, ballott^e entre deux senti- 
ments contraires, sera-t-elle pleine de troubles et 
de douleurs, d'angoisses et de contradictions; de 
tergiversations, datermoiements, de compromis 
maladroits. II veut et il ne veut pas. II se soumet; 
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et en se souraettant il cherche encore a s'excuser, a 
l^itimer ses actes, k justifier son livre. II est faible; 
et il a le remords de sa faiblesse ; il recule, il lache 
pied, mais se relouoie sans cesse pour mesurer le 
terrain qu'il a perdu. II se prosterne ; mais en es- 
perant jusqu'a la fin qu'on lui tendra la main pour 
le relever de cet injuste abaissement. 

Sa sagacite lui demontre ce que MM. do Reumont 
^t Rosini ont parfaitement compris, que dans son 
affaire il y a plus de personnalitfes et de petites 
haines que de th6ologie et de politique (Perscenn- 
lichkeiten mehr denn Lehren); mais elle ne lui 
apprend pas a feviter les pieges de ses rivaux; il s'y 
prfecipite au contraire. II repete qu'il sait la th6o- 
logie ; qu*il la sait mieux qu'eux tons ; qu'il veut 
sauver I'figlise, qu'il s'est conduit comme un saint ; 
que les cardinaux ont besoin d'etre instruits ; et 
qu'ayant fait cette bonne oeuvre, il raferite des r6- 
compenses. 

Thabile mani&re de se disculper et de plaire a 

* 

ses juges I Firenzuola devait se r6jouir d'une pa- 
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reillc defense, injurieuse pour ceux que Galilee 
pr^tendait endoctriner. 

Ces faules de conduite, ces gaucheries naives, 
ces subtilitSs maladroites, ces*6ubterfuges compro- 
mettants, remplissent la correspondance de Galilee. 
Voici, enlre vingt autres, uneletlre 6crite au nom 
du grand-due k Niccolini, son envoys, mais dict^e 
i Bali Cioli par Galilee; lettre dont le brouillon, 
£erit de sa main, est conserve encore a la biblio- 
th^que Palatine. Son syst^me de defense y apparait 
tout entier : 

« La lettre de Voire Excellence (Niccolini), et ce 
« qui s'est dit ici sur Taccueil fait a Rome et ail- 
« leurs au Dialogue du signer Galil6e, — Dialogue 
« imprim6 r^cemment et d6di6 a Son Altesse, — ont 
« d6cid6 Son Altesse (le grand-due) k conKrer lon- 
« guemenl avec moi (Bali Cioli) sur celte matifere. 

« J'ai regu Tordre de faire a Voire Excellence 
« la communication suivante : 

« 1** Son Altesse est etonn6e au supreme degr6 
K de ce qu'un livre dfeja soumis par Tauteur lui- 
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« mfirae aux autorites romaines comp6tenles, — 
c( livre qui a file lu et relu avec soin par les examina- 
c( teurs, et qui, sur les instances (je ne dis pas seu- 
« lement avec TadhSsion de Tauleur), a 6t6 corrigfe, 
« alter6 et modififi conform6ment aux volonl6s des 
« autorit6s sup6rieures, charg6 de ratures et d'ad- 
« ditions par leur ordre, — que ce livre remanie ici 
« mfime d*apr6s les corrections recommand6es par 
(( la cour de Rome , imprim^ a la fois a Rome et a 
« Florence avec double permission ; que ce livre, 
« dis-je, paraisse suspect aujourd'hui aprfes deux 
« annees revolues et qu'il soil interdit a Tauteur de 
a le publier et a I'Miteur de le vendre. 

« 2^ L'6tonnement de Son Altesse redouble quand 
« EUe reflechit que dans le susdit livre aucun des 
«L principaux systfemes qu'on y met en regard n'est 
« pr6sent6 comme devant Temporter sur Tautre. 
« On se contente d'exposer les arguments sur les- 
« quels Tun et Tautre s'appuient ; et Son Allesse 
« est parfaitement certaine que Tauteur n'a eu en vue 
a que le bien de la sainte tlglise. Dans des mati6res 

12 
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« difficiles et d'ane esseoce complexe il a voulu 
m ipargner le temps et la peine d ceux auxquels il ap- 
c partient de didder; U a votdu les aider a recon- 
c( naitre par eux-memes et d'une mani&re certaine 
« de quel c6ti la verite se trouye et comment Us 
« dcivent aceorder cette verity avec le sens reel dela 
« sainte Ecriture. Sans doute on peut lui objectcr 
« que ses conseils et son aide ne sont pas necessaires 
« au milieu de tant de maitres et de bons juges. 
« Mais la reconnaissance est due a ceux dont le z^le 
<( et la bonne volonte, a defaut des dons siiperieurs 
« deFesprit^f^^ portent H satisfaire & leur conscience 
a en se chargeant d^une ctuvre pareille. 

<x Par toutes ces considerations Son Altesse est per- 
« suadee que la guerre intent^e au seigneur Galilee 
n n'a pour mobile qu'une haine violente et jalouse^ 
« dirigie plutdt centre la personne de Vauteur que 
« centre son livre, ou m£me que centre telle ou 
« telle opinion ancienne ou nouvelle. 

« Cependanty afin de savoir a quoi s'arrfiter sur 
« la culpability ou Tinnocence d'un homme qui est 



r 
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.« a son service, Son Altesse demande qu'on lui ac- 
« corde ee qui, dans tons les procte el devant tons 
« les tribunaux, est concede It tout accus6, le droit 
c< de defense contre ses accusateurs. Son Altesse 
(( demande aussi que Ton resume dans leur ensem- 
« We et que Ton envoie a Florence le proc^s-verbal 
fit complet des accusations et des censures dont le 
« livre a et6 Tobjet et qui en ont cause la prohibi- 
« tion. Uauteur, fermement assure de son inno- 
« cence, saura du moins ce qu'on lui reproche ; il 
c< ne doute pas que tout cc mouvement ne soit le re- 
« sullat de basses calomnies smcii^es par ces persicu- 
« teurs malveillants et envieux auxquels il a affaire 
« depuis longues ann^es et contre lesquels en d au- 
« tres circonstances il a soutenu une lutte acharnee. 
« Sa conviction a cet egard est si complete, qu il 
« offre a Son Altesse de subir I'exil et de renon- 
« cer a la faveur de son prince, s'il ne rfeussit pas 
« k dfemontrcr avec la derniere . Evidence sa piSte 
« constante^ Vorthodoxie de sa vie et de ses Merits, 
« enfin la parfaitc exactitude de ses doctrines ca- 
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«c tholiques dans tmu les temps et mijourd'hui meme. 

« Toujours dicidee a soutenir les bons et a 
c( combattre les mediants. Son Altesse demande 
a avec instance Tenvoi de Tacte d'accusation com- 
€ prenant les faits allegues contre Tauteur et contre 
« le livre, c'est-a-dire les motifs qui ont d6termin6 
a la suppression provisoire du livre et la suspen- 
c sion de sa mise en vente, peut-£tre avec Tinten- 
a tion ulterieure de le supprimer d6finitivement. 

<c Voire Excellence fera done, conformSment a 
a cet ordre, les demarches n6cessaires pour que 
a Ton obtempgre a cette juste demande. 

« Elle Youdra bien m'en donner avis. » 

Le sacr6 college et Urbain VIII ainsi renvoyes 
a r^cole ne furent ni flatt^s ni apais6s ; la cabale 
sut tirer parti de ces maladresses. 

Aider, favoriser, encourager les faules de Ten- 
nemi > les faire valoir et les aggraver, c'est une 
des plus belles parties de la science mondaine; 
et, je Tai dit, Firenzuola 6tait tres-fort sur ces 
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matieres. Galilte, au contraire, avail de I'etourde- 
rie, de la \anit6, des faiblesses, peu de prudence* 
II ne savait pas attendre ; il ne savait pas se taire. 
Son 261e Temportait. II allait f rop vite ; il voulail 
corivertir trop t6t le monde a son savoir. Les 
contemporains se contentaient du bon sens d'hier; 
Galilee prfitendait au bon sens de Tavenir. II n'a- 
vait ni dans T^me le courage de son esprit ni 
dans sa conduite la politique de ses desseins. La 
grandeur^ m6me de son intelligence lui d6robait 
les limites ou se serait contenue une sagesse or- 
dinaire; le luxe de ses facultes Tembarrassait; et 
la strat6gie souterraine et pratique de ses ennemis 
dejouait aisfement ses esperances. Pour le simple 
homme de g6nie, en butte aux malins et aux jaloux, 
les chances de succes sont nuUes dans une soci6t6 
compos6e de jeunes bassesses et de vieilles misferes, 
« Pourquoi Galilee^ disait le Pere J6suite Grem- 
« berger, ne s^est-il pas mdnage les bonnes grdces de 
« nos Peres ? Rien de disagriable ne lui serait arrivL 
« II brillerait triomphant, glorieux et grand aux 



142 troisi£me £poqce DE GALIL££. 

H yeux du mande. 11 Arirait taut ce qu'il voudraitj 
a mime gur le mouvement de la terre; et nul ne rin- 
a quUtermt. i 

aVous voyez (ajoute Galilee) que ce n'est pas 
« pour telle opinion que Ton m'a persteute et 
« que Ton me persecute; mais parce que j'ai 
« encouru la disgrace des P&res J^suites. » 

Dans la societe italienne dc 1640 il s'agissait 
avant tout de plaire et d'etre soutenu. 

Galilee d^plaisait; ceux qui le sout^aient ne 
devaient pas tarder k se lasser de lui. 



XXI 



GaUlife s' excuse et cherche h Sviter le prods. — Sa lettre an frire 
dtt pope, — Ses tergiversations et ses detours. 



L'ambassadeur du grand-due ^ Roine,NiccoIini, 
enrecevant la lettre dict6e par Galilee, dont nous 
avons cit6 le texte plus haut, chercha d'abord i 
ramener les esprits en faveur du savant et a fl6chir 
le Saint-Office. 

II ne montra pas, rendons-lui cette justice, 
la ti6deur trop circonspecte dont avait fait jadis 
preuve son pr6d6cesseur Guicciardini, qui, en 1616, 
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s'efforgait de decider le due Cosme a relirer sa 
protection a Galil6e, sous pretexte que le souve- 
rain Ponlife voyait d'un ceil mfecontent les savants 
et la science. Niccolini- aimait lephilosophe; les 
resistances qu'il renconlra le d6couragerent et il 
abandonna la partie. Si bien quele 23 septembre 
1632, pendant la stance de la Congregation du 
Saint-Office, le Pape donna Tordre de faire citer 
Galilee a Rome par le grand inquisiteur de Flo- 
rence. 

Get ordre fut intimfi a Galilee le 1" octobre. 

Celui-ci se h^ta d'ecrire au frere du Pape la 
leltre suivante, d'un int6r6t navrant, vrai Memoire 
a consulter, qu'il faut lire pour bien connaitre le 
caractfere etles souffrances du malheureux. 



« 11 octobre 1642. 

« Que mon Dialogue public r6cemment trouverait 
a des adversaires, c'est ce dont mes amis ne dou- 
« taient pas et ce que Voire Excellence prevoyait 
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« sans doute. On pouvait le pressentir, d'apres 
c( Taccueil fait k mes autres publications ; c'est en 
« g6n6ral le sort rfeervfe aux opinions qui, d unc 
« fa^on ou d une autre, s icartent des doctrines 
« reQues. Mais voici a quoi je ne m'attendais pas , 
« c'est que la haine d'un ou deux ennemis parti^ 
a culiers, furieux de voir le lustre de leurs travaux 
« terni par les miens, pAt se dechainer contre 
« moi et mes ecrits, et r^ussira faire impression 
« sur des sup6rieurs que je v6n6re; — au point de 
« leur laisser croire que mes oeuvres sont indignes 
« du jour et qu'on doit les 6tou(Ter. Le coup qui 
\ me frappe, eh prohibant Timpression et la vente 
« de tout exemplaire de mon dialogue, est pour 
« mon cffiur une cruelle atteinte. Ce qui me sou- 
« lage beaucoup, c'est Textrfime puretede ma con- 
a science et la persuasion ou je suis que je n'aurai 
« aucune peine h justifier clairement mes inten- 
« tions. Je desirais, j'espferais que Ton me foumi- 
« rait les moyens de dfivelopper toute ma pens6e; 
« et je ne doutais pas de convaincre mes sup6rieurs 

13 
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K de toute mon humility, de tout mon respecl, de 
cr toute Ilia soumission, de V abandon absolu que je 
« fais enlre lenra mains de toutes mes xdies; enfin 
a de rempressement avec lequel, au moiadre sigae, 
a je me rendrais non-seulemeat a Rome, mais au 
a bout du monde pour leur ob6ir. Aussi ne dois-je 
ff pas V0U8 cacher que rinjonction re(;ue par raoi 
« r6cemment d'avoir k me pr^^nter dans un href 
« delai devant le tribunal du ^aint Office a ^te 
« pour moi une source de proibnde aOliction. U 
(c m'est impossible, en effet, de penser sans 
(t amerturae que les fruits de mes etudes et de 
« mes labeurs de tant d'ann^es, 6tudes qui don- 
« naient a mon nom dans le monde scientiilque 
c< toutentier un 6clat non mediocre, vont se trans- 
a former en crime, ternir ma bonne renonunee, 
« donoer gain de cause k mes adversaires, con- 
c< damner mes amis^ et imposer silence non- 
«*seulement aux ^loges qu'on peut m'^ccordjer, 
« mais k ma defense m6me* 
a En effet, diront mes amis, n'a4*il pas fini par 
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a s*attirer une accusation . jdevaut rinquisilioa? Et 
(< cle telles mesures p^Ycnt-elles fitre prises contre 
« un homme qui ne se serait pas rendu cp^up^ble 
« de forfaits? Tout cela me desole au point de 
a me faire maudire le temps qup |'ai eonsaorS 
< a de si longs travaux, esp^rant sortir des bana- 
« lit^ de la science. Oui, je suis t&chh d'avoir fait 
c( part au monde d'une partie de leurs r^uUals; 
ci j'eprouve mfime le d6sir de supprimer, de.,d6- 
« Iruire a jamais et de Kvrer aux fla^mmes ce qui 
(( m'en est re$t6 dans les mains. Ainsi je satisferais 
« Tardente baine de mes cruels ennemis, ceux qui 
« voient mes travaux et mes idees de si mauvais 
« oeil. 

« Yoila, Eminence, la douleur qui me pqursuit 
a sans relache ; elle augmeate encore le ferdeau de 
« mes soixante-dix ans ; elle ajgfgrave les nombreu- 
« ses douleurs physiques qui m'accablent ; elle me 
a cause une insQmnie permanente. Au moment 
« d'entreprendre un voyage long et rendu plus p6- 
« nible et plus dangereux par di verses causes, je 
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« suis presque certain de ne pas atteindre Yivanl le 
« but qui m'est fix6. Ce d6sir de la conservation 
« personnelle qui est commun a tous les hommes 
« me porte done a oser implorer Fintercession de 
« Votre Eminence. J'y suisencouragfe par cettebont6 
« inexprimable qui vous distingue et dont souvent, 
« ainsi que tout le monde, j'ai fait Texperience. Je 
c< vous supplie done de m'accorder la grace de re « 
« presenter au sageP6re quelle est ma situation pr6- 
c< sente et combien elle mSrite la piti6 ; non que je 
a veuille me soustraire a Fobligation de rendre 
« compte de mes intentions et de mes actes ; tout 
« au contraire je le d6sire ardemment, persuad6 
« que je ne puis qu'y gagner; mais simplement 
a pour qu'en me t^moignant la confiance que je 
« merite on me rende I'obfeissance plus facile. La 
« sagesse des v6n6rables seigneurs cardinaux trou- 
« vera ais6ment moyen de parvenir h ses fins, en 
« n'employant que la douceur. Je possAde encore 
c( tous les 6crits que j*ai r6dig6s sur ce sujcft ici et k 
c( Rome, et, je le r6p6te, ils suffisent pour prouver 
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« a tout le monde que je n'ai pris part k cette con- 
« troverse que par z61e pour la sainte Eglise, pour 
tf donner a ceux qui la servent, ou du moins a quel- 
le ques-uns d'entre eux, une occasion de profiter 
a de mes longs travaux et de p6n6trer dans des 
« mystdres^ qui Sloign^s de leurs etudes habituelles 
a n*entrent pas dans le eercle ordinaire de leur ac- 
« tiviU, Je suis convaincu qu'il me sera facile de 
« leur prouver que j'ai trou\6 dans les livres des 
c( P^res de r%lise, des points de vue et des id^es 
« favorables a mes opinions. 

a Id deux Iignes de conduitc s'offrent a moi. 
« D'un cdt6 je suis prfit a rMiger par 6crit, avec le 
<i detail le plus circonstancie, le plus exact et le plus 
« consdencieux, toute la suite et renchainement, 
« soit des faits relatifs au systgme renouvel6 de Ni- 
ce colas Copernic, soit de tout ce que j'ai 6crit, dit, 
c( ou fait k cet 6gard depuis le commencement du 
« d6bat. D'un autre, je suis certain de faire 6cla- 
« ter la droiture et la sinc6rit6 de mes sentiments, 
a ainsi que mon attachement pur et passionni pour 
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« la sainte figlise et son auguste chef. Toule per- 
« Sonne libre de passion el de pr6jug6 conviendra 
« que je me suis montre pieux et bon calholique ; 
« a tel point que nul des saints personnages cano-^ 
« nis^s n'aurait pu mieux faire b iha place. Enfin 
« je dois aj outer que j'ai et6 confirme dans mon 
« projet par les paroles brfeves, mais divines, mer- 
« veilleuses, \6ritabk 6cho du Saint Esprit, que 
« pronon^a devant moi, sans que je m'y attendisse, 
« un homme distingu6 par sa science et v6n6rable 
« par la saintete de sa vie. Celte simple phrase 
« r6sumait, en moins de dix mots combines avec 
« la plus spirituelle finesse, tout ce qui se trouve 
« 6pars dans les livres des saints P6res. Je lairai, 
« quant a present, cette belle phrase el le nom de 
« son auteur, parce qu'il me semble prudent et 
« convenable de ne compromettre aucune autre 
« personne dans une affaire qui m'int6resse seul. 
« Si je suis assez heureux pour obtenir la 
« faveur que je reclame, oh I quelle esp6rance, on 
TK plutdt quelle certitudeest la mienne, devoir mon 
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a innocence reoonnue et proclamee par ces sages 
c( P&res I Avec quel etonnement lue d^couvriront-ils 
<i pas les Gru^I8 artifices de oeux qui, mus aoo par 
(X la crainte deDieu, mais par nne haine aveugle et 
H ardente dirig^e non pas coptre. telle ou telle de 
a mes opinions, mais contre ma seule personne, 
« m'ont jet6 la premiere pierre I Je ne puis suppo- 
'« ser que Ton me refuse une faveur si naturelle, si 
« simple, etqui.me paraitsi juste; d'autant mieux 
c< que, m6me en me Taccordant, on peut encore 
ct revenir plus tard aux moyens \iolents employes 
(c d^k. Comment me refuserait-on cette grdce de 
« presenter ma d6fense par terit? Veut-on m'acca- 
« bier d'une fatigue insoutenable, qui, pour mille 
« raifions d6ja mentionntes, est sans proportion 
« atec ma faiblesse ? Le maitre ne sera pas si 
« cmel, puisque j'assure qu'apr^s avoir entendu 
« ma defense il prendra piti^ de ma situation. Les 
« tortures que m'ont fait subir jusqu'ici des accu- 
« satiofls fausses ^n eUes-m6mes, et, je le crains 
.((. bien, volontairenient fausses, lui sembleront un 
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<c ch&timent excessif relativeinent k la faute com- 
<K mise, si toutefois il y a faute. Dans le cas oil ma 
a defense 6crite ne suffirait pas complelement et 
ft ne satisferait pas mes juges sur tons les griefs 
« de Faccusation, il sera facile de m'indiquer point 
ft par point les difficulty qui se pr6senteraient et 
ft auxquelles je ne manquerai pas de repondre 
ft selon ce que Dieu pourra m'inspirer. ^ 

a Mais, Eminence, quand on mettra mes ennemis 
ft en demeure de r^diger par 6crit les imputations 
ft que peut-&tre ils out gliss6es ad aures ou insi- 
ft nu6es contre moi, je crains qu'ils ne soient 
ft fort embarrasses et que la bonne vQlont6 ne leur 
ft manque. 

ft S'oppose4-on difinitivement et absolument k 
ft recevoir ma justification par 6crit? Exige-t-onque 
« je la pr6sente de vive voix? II y a ici (i Florence) 
ft rinquisiteur (monsignor Giorgio Bolognetti), Tar- 
ft chevfique (Pietro Niccolini), et d'autres savants 
ft fonctionnaires eccl^siastiques devant lesquels je 
ft suis tout pr£t k comparaitre au premier appel. 
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ff II me semble que de tels juges sont aptes a i&- 
« dder de causes plus graves que la mienne. II 
4x n'est pas vraisemblable non plus que, dans un 
« livre soumis aux regards vigilants el sagaces de 
« ceux qui Tout examin6 avec [dein pouvoiret com-, 
c< pl6te liberty d'en retrancher, d'y ajouter ou d'y 
a corriger tout ce qu'il leur plairait, il soit reste 
ct des erreurs assez importantes pour que la cor- 
« rection ou le ch&timent h leur faire subir de- 
<i passe le pouvoir des autoritte locales. 

« Telles sont, Eminence, les observations que je 
« fais pour sauver ma vie et'pour satis&ire en 
« m6me temps la cour eccl^iastique. Je prie done 
« Yotre Eminence de vouloir bien les prteenter, et 
a de m'excuser si par ignorance j'ai commis quel- 
« que erreur. Un dernier mot. Si ce supreme et 
« saere tribunal estime que mes annto, mes nom- 

e 

«r breuses infirmity physiques, Taffliction et le cha- 
c( grin qui m'obs^nt ; enfin les dangers et les 
« souffrances d'un voyage que les prSsentes cir- 
« Constances rendent long et fatigant pour moi. 
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« ne sont pas des raisons suifisantes et dcs excuses 
cc \alables pour que Ton m'exempte de celte dure 
a n6cessit6 ou du moins pour que Ton m'accorde 
« un sursis ; — je me mettrai en route ; car 

w j'estime Tob^issance plus que la vie. 

« Et ici, Eminence, m*inclinant en toute humi- 
« lit6, je baise le bas de votre robe et je vous sou- 
ft haite une f(&licit6 complete. » 

Pauvre vieillard ! Pauyre grand homme ! II n'ob- 
tint que le m6pris de ceux qu'il implorait. Cette 
soumission excessive, cette prostration absolne, ce 
triste abaissement ne firent que prouver sa faiblesse 
et donner beau jeu i ses rivaux. Qu'il y a Iwn de la 
au type de sublime rebellion adopts par la tradi- 
tion, chant6 par la poisie, cent Ibis reproduit par 
la peinture ! 

<x Je suis plongi, Scrit-il vers la m^me ^poque 
a au ministre du grand- due, dans une constema- 
« tion extreme. Le Pere Inquisiteur vient de m'a- 
« dresser Tavis, au nom de la Congregation du 
« saint Office, d'avoir h me presenter devant ee 



LA PERSECUTION. 155 

« tribunal dans le courant du present mois pour 
a recevoir ses ordres suprfemes. Je comprends com- 
« bien celte affaire est grave, etjedois en donner 
« connaissance a notre maitre. Sachant aussi com- 
« bien j'ai besoin d'fetre conseill6 et dirig6 quant 
« aux d-marches que j'ai a faire, j'ai rfeolu de me 
« rendre k Sienne, dte que je le pourrai, pour sou- 
« metlre h Son Altesse les intentions et les id6es 
c( qui se pressent dans mon cerveau. Je compte 
« d6montrer victorieusement que je suis en totde 
« sint&riti le fils le plus vbdssant et le plus %ili de 
« la sainte Eglisey et repousser de mfeme les calom- 
<i nies insignes, les attaques et les mensonges de 
(c ces gens qui me persfecutent sous des prfeteites 
« odieux, et qui pourraient, malgrfe mon innocence, 
« me faire perdre la bonne opinion de mes mcdtre^; 
« je vous en informe, trfes-honor6 Seignear, et pour 
« ne pas arriver a Timproviste, j'en donne connais- 
« sance par vous k Son Altesse. Je partirai, sauf 
« contre-ordre, dimanche prochain seulement; j6 
« vous laisse aiftsi le temps de m'avertir si qudque 
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« obstacle s'oppose k mon projet. Sur ce je vous baise 
« affectueusement la main et roe recommande k 
« votrefa^euret a voire protection. » 

Les angoisses de Galilee eclatent dans ces deux 
lettres si soumises, si humbles, si pusillanimes. 
Un profond dto)uragement commence a s'emparer 
de lui. n est vieux et malade. Ses soufirances 
s'aggravent d'une ophthalmic qui, au printemps 
de la mSme ann^e, lui avait interdit tout tra- 
vail, comme le prouve le fragment d'une de ses 
lettres a Benedetto Castelli : « Aprte avoir souffert 
tt de mes yeux pendant deux mois, je commence a 
« lire un peu. » 

Sa force morale Tabandonne. Son corps et son 
Ame faiblissent a la fois. Jusque-1^ il avait esp6r6 
que son affaire, grftce a la protection du grand-due, 
n'aurait pas de consequences fflcheuses. II voit 
avec effroi qu il s'est trompS et se laisse aller a 
toutes les d^faillances. L'instinct de la conserva- 
tion parle plus haut que Tamour de la science. II a 
peur des fatigues du voyage, il a peur de la peste 
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qui, pour la seconde fois depuis peu de temps, 
d^cimait la Toscane. Volterra, Lucques, Pistoie et 
Florence ^taient en ce moment ravag^es par le 
flfou. Galilee fr^mit k la pens^e de traverser ces 
villes d6peupl6es. 

II 6crit a Cesare Marsili, de Bologne, mathdma- 
ticien et astronome distingu^ avec lequel il entre- 
tenait une correspondance active : 

« Depuis bientdt deux mois, le Pire Inquisiteur 
(( a fait defense k mon libraire et k moi de distri- 
<c buer jusqu'a nouvel ordre des exemplaires de 
a raon dialogue, cela sur Tinjonction du v6n6rable 
« padre-maestro du Sacrfe-Palais de Rome. Cette 
a mesure est venue confirmer ce que j'avais en- 
« tendu dire peu de temps auparavant d'une vio- 
« lente persecution qui se pr^parait contre mon 
« livre et ma personne. Cette persecution est deve- 
« nue si acharnge, elle est dirigie avec tant de fu- 
« reur,qu'enfin,ily a quinze jours, la Congregation 
« du saint Office m'a fait aviscr que j'aurais k me 
a presenter devant elle dans le courant de ce mois. 
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« Cette citatioa me cause beaucoop d'inquietudes ; 
« non pas q[ue je n'aie Fespoir de me justifier et de 
€ meltre ea lumiere mon innocence et mon zele 
c pour le bien de la sainte Eglise ; mais mon age 
« avancg joint a mes infirmites, les soucis que me 
<c cause ce long voyage, rendu plus p^nible encore 
« par la crainte de la contagion, tout me fait 
a appr6hender de ne pas arriver en vie. J'ai employe 
« mille moyens pour obtenir que Ton m'acoorde 
« de me justifier par 6crit ou que mon affaire soil 
(c jugee ici, ou il y a des serviteurs de la sainte 
« %lise : j attends encore une decision. C'est ce dont 
« j'aivoulu vous instruire, vous qui, je le sais, files 
« mon protecteur dfivoufi et qui vous int^ressez a 
« mon malheur. » 

Le voila rMuii an dernier degrfi de Thumilia- 
lion. II dispute kses ennemis, non plus sa gloire, 
mais les quelques^ ann^es de vie qui lui restent. La 
voix de la nature a fait taire en lui toute gfenereuse 
protestation- En v6rit6 on pardonne moins encore 
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aux pers6cuteurs ravilissement de ce beau . caractire 
que leur cruaut^ mSme. 

Galilee cependant n'est qu'au d6but de ses 
miseres. 



XXII 



Douceurs prodigwfes it GaUUe, — Onle conduit en lUiere. — IMre 
& Utodati. Contradictions de Galil^. — Ses illusions. 



Tous les efforts lent6s par ses protecteurs pour 
le soustraire a la juridiciion du saint Office de- 
vaient £tre inutiles! En vain Niccolini produisit 
des attestations de m6decins qui temoignaient de 
la maladie de Galilee. On se souciait pen de 
celui qu'on avait r^solu de sacrifier aux rancunes 
et aux intrigues. Qu'il v^ci^t assez pour subir 
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la honie d'une condamnation, c'6tait tout ce qu'on 
voulait. 
Galilee 6tait malade; raison de plus pour que la 

« 

haine se h^tdit ; la victime pourrait ^chapper . En 
vain les cardinaux Antonio Barberini et Ginetti 
s'adressferent, en faveur de Galil6e, au pape lui- 
mfime : 

« Sa Saintet6, dit Niccolini, m'a donn6 pour 
« riponse qu'elle avait lu la lettre de Galilee ; 
« que ce dernier ne pouvaitfitre dispense du voyage 
« a Rome. Du reste, qu'il n'avait qu'a venir lente- 
« ment, dans une litiere et avec toutes commodit^s ; 
a qu'il 6tait indispensable qu'il fut entendu en 
« personne. — « Que Dieu lui pardonne, ajoutait Sa 
a Saintete, la faute de s*&tre volontairement jet6 
a dans une complication eomme celle-ci, apr^s 
« que, du temps de mon cardinalat, je Tai une fois 
« lire d un pareil embarras I » 

Tendre amfenit6 ! touchante precaution ! La li- 
tiere est prftte ! Le monde social est si d^licat ! 
N'ayez crainte qu'il rudoie les gens mal a propos. 

14 
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H lui sufBt de les tuer doncement. A Dieu ne 
plaise qu'on fasse violence a Galilee pour le con- 
duire a Rome! La violence est inutile, quand 
Fobeissance est certaine. D'ailleurs on a des for- 
mes, et Ton mfile agrfeablement la politesse a la 
rigueur, la precaution a la vengeancie. Les -gens 
raffines ont le coeur sensible. Galilee est un cou- 
pable, donton vent la conversion etnon autre cliose. 
On nepeut le soustraire au diStimentqu'il a tn6rit6, 
mais on lui 6pargnera les courbatures. II marchera 
au supplice moral qui lui est savamment prepare, 
mais on Fy conduira enlitifei*e.Enliti6re! comprenez 
la grftce du proc6de. 

Le Pape s6vit a regret; le grand-due voudrait 
sauver le philosophe ; Niccolini s y emploie ; Bali 
Cioli porte Tinfortun^ dans son cceur. Partout con- 
venances, bonne grftce, r6v6rences amines, ob6is- 
sance acceptee, une r6gularit6 accomplie. De justice 
et d'equit6 pas un mot. 

La France, la HoUande, I'Allemagne, fetaient rem- 
plies d'admiraleurs et d'amis de Galil6e; les plus* 
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savants, les phis nobles, les plus honnites, les.plus 
^lairfe de ceux qui vivaient alors : Peiresc, Gas • 
saidi, Lucas Holstenius, Diodati. Yenise qui rayait 
honor6 dans sa jeunesse et qui lui devait tant Tau- 
rait reQVL a bras ouverts. S*il I'eut vpulu, s'il eiii 
pouss6 un cri de d^tr^se et se filt refugi^ a Yenise 
ou a Leyde, TEurope intelligente se serai t soulevfie 
en sa faveur, Et voila ce que Ton craignait : par de 
periides managements, d'esp^rance tromp^e en es- 
p^rancetromp^e^abusantde safaiblesse, triomphanl 
de sonhurailife, sesri\aux achevaient deVaccabler. 
Galii^e^ qui avait su tes irriter, ne savait ni les de - 
viner ni les d6jouer, ni les combattre ni les fair. 

U esp^rait ob^ir aux sup6rieurs en d^sob^issant 
k la vieille doctrine ; binder Tautorit^ sans rk • 
volte — et s'insurger en se soumettant; cette 
intention double se manifeste dans toutes ses 
lettres. — « II s'obstine, .dit Niccolini. U vent 
c( se faire th^ologien; il resiste a ses amis qui 
« lui conseillent de prendre Vair et d'6viter la 
« lulte. » 
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Que ne s'eofiiit-H a Tenise? Que ne le Toi(-on 
prodamer bravemait sa doctrine a la fiice du 
monde? II lui serait si facile d*aller se joindre a 
Sarpif i Campandia et aux antres exilte I 

Hais non. Quand le Pape Tappelle a Rome, il 
reste oh il est. Ao lieu d'aller prendre Voir il pre- 
teste de sa soumissioo avengle, et n'ob6it pas. Pen- 
dant trois mois entiers il parlemente, soUicite, 
tergiverse; son attitude embarrasste et sa peni- 
tence k contre-coeur, ses prices infinies et ses 
atermoiements 6ternels dicouragent ses amis. 

D^jS, le9 novembre, Bali Cioli terivait a Rome : 
« Le grand-due a re(u communication de la posi- 
tion des sign. Mariano Alidosi (arrSt^ a Florence 
pour crime d'h6r6sie) et Galilee. Cette nouvelle la 
plongfe dans un tel trouble, que je ne sais comment 
la chose finira. Mais ce que je sais, cest que Sa 
Saintetd n' aura jamais aucun motif de seplaindre 
des ministres de SonExcellencey et que jamais ik ne 
donneront aucun mauvais conseil, » 

La defection commengait. Bientdt Bali Cioli se 
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tourna lout k fail contre Gaiilte et Niccolini n'osa 
plus le d^fendre. Le 11 Janvier 1633, Galilee re- 
^it Tordre d^finitif de venir a Rome ; il promet 
encore, mais sans s'ex^cuter. Alor^ le grand-due 
lui fait 6crire : 



a 11 Janvier, 

a C'esl avec chagrin que j'apprends qu'un nou- 
« vel ordre imp6ratif vous est intimi de partir 
« imm&liatement pour Rome. S. A.& qui j'ai com- 
« muniqu6 votre letlre prend une veritable part 
« a voire affairo. Mais, en fm de compte, il est de 
« toute n^.cessit6 que YautoritS supirieure soil 
« ob^ie, et S. A. regrette de se trouver dans Tim- 
« possibility de vous ipargner ce voyage. Afin que 
« vous puissiez le faire commod6ment, S. A. met- 
« tra a votre disposition une de ses litiSres et son 
« conducteur. II vous permet aussi d'aller demeu- 
« rer chez son ambassadeur, le signer Niccolini. » 

La lettre dtait imp6i*ative: EUe att^nuait, comme 
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decoutume, la duretfede rinjonction; et par un 
beau dejdoiement de sollicitude elle f^ mrttait 
en r&gle avec la charity. Pour la seoonde fois la 
question de la liti&re reparait sur la se&ne. Le Pape 
n'avait parl6 que de liti^re en general. Le grand- 
due pousse plus loin la sensibilile et parle de sa 
litifire qii'il \eut bien prfeter au savant. Noble 
fagon d'honorer le genie ! Ce n'est pas tout. Pour 
que Galilee ne soit pas r6duit a loger a Tauberge, 
S. A. apr^s avoir pourvu aux moyens de transport 
s'occupe du billet de logement, et permet a Gali- 
lee d'occuper un coin dn palais de Son Exeellence 
Tambassadeur Niccolini. 

Devant cetle double injonction les h^italions de 
Galilee ne pouvaient se prolonger. II s'occupa des 
pr^paratifs de son depart. Deux lettres qull 6crivit 
pendant les jours qui pr6ced&rent ee depart nous 
font connaitre la situation d'esprit dans laquelle il 
se mit en route. 

La premie lettre est adre^s^e a Elie Dipdati/ 
juriscondulte et avoeat au Parlement, qui habitait 
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alors Paris et qui fut un des plus z6Us admirateurs 
du grand astronome. La voiei : 

« J'ai i r6pondre k deux lettres, Tune de votre 
c( main^ monsieur, et Tautre du signer Pietro 
n Gassendo (Gassendi) ; quoique Rentes le premier 
« noverabre dernier, elles ne me sont parvenues 
« qu'il y a dix jours. Corame mes occupations et 
c( mes soucis me laissent peu de temps, pennettez 
« que la prfesente serve de riponsc a ces deux lettres 
« qui me \iennent d'amis intimes et traitent le 
« mdme sujet, k savoir la reception de nos dialo- 
« gues et Tapprobation qui les a tout d'abord ac- 
« cueillis. Je vous en remercie et vous en suis fort 
« oblige. J'attendrai toutefois un jugement plus 
« raisonnfe et plus libre, rfeultat d'une lecture r6- 
« flfechie ; car je crains qu'il ne se trouve dans ce 
« livre bien des choses sujettes k contestation. Je 
« regrette que les Merits de Morin et de Fremont 
« ne me soient arrives que six mois apr^s la pu- 
tt bMcation de mes dialogues; sans cela j'aurais 
« eu occasion de faire leur feloge et mfeme de tou- 
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« cher k certaines particularites ooutenues dans 
« Tun et Fautre de ces ecrits. 

ff Quant k Horin, je m'itonne qu il attribue tant 
« de Taleur a TaDcienne m^thode de combat judi- 
« ciaire, et que par des conjectures qui me sem- 
« blent fort incertaines il essaye de prouyer la so- 
« lidit6 de I'astrologie. Ce sera en v£rit6 une chose 
« merveilleuse s'il tient sa promesse et s'il reussit 
«c a faire de Fast rologie la plus certaine de toutes 
« les siences humaines. J'attends avec impatience 
« un r^sultat aussi elonnant. Quant a Fremont, qui 
«c fait preuve aussi de bien de Tesprit, j'aurais d6- 
«f sire qu'il se fdt epargne une faute assez grave 
« selon rooi, quoique assez frequenle; et qu*en 
« essayant de r^luter le sysl^me de Copemic il n'eut 
« pas commence par railler et insulter am^rement 
« ceux qui tiennent ses opinions pour vraies. II me 
« parait ensuite fort inconvenant . qu'il se serve 
« de rautorit6 de la Bible pour combattre ses adver- 
« saires, les dtorier et les inculper d'hSr^sie. Que 
« cette maniire d*agir ne peut Mre approuv6e, cela 
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« me semble Evident ; car, si je demande a Fro- 

« mont : — « De qui le soleil, de qui la lune et la 

« terre, leur position et leur mouvement sont-ils 

« Toeuvre? » je pense qu'il me r^pondra : « Ce sont 

a les oeu\res de Dieu. » Ensuite si je lui demande 

c< de quelle inspiration provient la sainte fieri lure, 

« il me ripondra : « De Finspiralion du Sainl- 

« Esprit, » c'est-i-dire de Dieu lui-m6me. II suit de 

a la que le monde est YxuvrCy et la sainte Ecriture 

a la parole de Dieu. Si je lui pose cettc autre ques- 

« tion : — « Le Saint-Esprit emploie-t il jamais des 

« paroles qui sont en apparence contraires au vrai 

« parce qu'elles sont d'accord avec la grossi^rete 

« et proportionn6es a Tintelligence vulgairedubas 

« peuple? » il me repondra certes, d'accord avec 

« les Peres de Tfiglise, que Ton ne trouve pas autre 

« chose dans TEcriture sainte; que c'est son style 

« propre, et que dans plus de cent endroits le 

« simple sens littoral donnerait, je ne dis pas des 

« heresies, maisdes blasphemes, puisque Dieu lui • 

« ro6me y est represehte capable de colore, de re- 
is 
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« pentir, d'oubli et de negligence, etc. Vais-je lui 
« demander si Dieu, pour meltre son oeuvi'e k la por- 
(( t6e de la foule sotte et sans entendement, a jamais 
«modifie sa crfealion; si la nature, servante de 
« Dieu, mais indocile a rhomme et que nul de ses 
« efforts ne pent changer, n'a pas toujours conserve 
c( la m&me marche et ne suit pas le m6me cours par 
« rapport aux mouvements, a la forme et a la dis- 
« position des parties de Uunivers? si je lui adresse 
« cette question, je suis con\aincu qu41 me repon- 
« dra que la lune a toujours 6t6 une sphere, bien 
(( quQ le peuple pendant longtemps Fait prise pour 
« un disque blanc; bref, il avouera que la nature n'a 
c< jamais rien change pour nous plaire ; que jamais 
« elle ne s'est amusee a modifier ses oeuvres confor- 
« mement au dfeir, a Fopinion et a la credulite des 
« humains. S'il en est ainsi, pourquoi done, voulant 
« connaitre le monde et ses parties conslitutives, 
« irions-nous preferer, pour r6gler not re examen, 
if a Vmuvre m6me deDieu la parole de Dieu? V(euvre 
« est-elle moins parfaite et moins noble qu6 la pa* 
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c< 7'ole? Supposez quo Fromont ou d'aulres par- 
te vinssent a 6tablir qu il y a h6resie a dire que 
a la terre tourne ; supposez que plus tard les 
« observations , la critique, la cohesion et Ten- 
et semble des faits vinssent attester comme irr6fra- 
« gable le mouvement de la terre ; n'aurait-il pas 
« fort compromis TEglise et lui-mfime? Consen- 
« tez au contraire a n'assigner que la seconde place 
c< a la parole , toutes les fois que YcBuvre semble 
a' s'eloigner absolument de la parole; vous ne failes 
« aucun tort a I'Ecriture. EnetTet, si, pour se met- 
« tre k la port6e de Tentendement populaire, TE- 
« criture attribue quelquefois a Dieu lui-m6me 
« des qualitfes et des propri6tes tout a feit indt- 
« gnes de lui , pourquoi voudrions-nous que la sainte 
« Ecriture, a propos du soleil et de la lune, se fut 
« soumise a une loi plus sfevfere ; qu'elle eut cessi 
« dans cette occasion d'abaisser ses paroles au 
« niveau de la foule ignorante , et qu'elle se fut 
« abstenue de reprfesenter les oeuvr^ de la creation 
« comme placfees dans des dispositions conforraes a 
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« Tapparence, mais iloign^ de la r^it6 et de la 
a nature? S*il est wai que le soleil soit immobile et 
« que la terre se meuve, cela ne porte aucune at- 
f( teinte a FEcriture sainte, qui ne s exprime que 
ft d'une mani^re conforme a Tapparence telle 
« qu'elle frappe les yeux du vulgaire. 

« II y a plusieurs ann^es, au debut de ce grand 
« vacarme centre Copemic, je r^digeai un m£moire 
« assez d^taille, d^di^a Christine de Lorraine, dans 
« lequel, m'appuyant sur Tautoritfe de la plupart 
« des P6res de I'Eglise, j'essayai de demontrer 
« qu'il y avait un grave abus k faire intervenir 
u si souvent dans les questions scientifiques ef 
a d'observation Tautorit^ de I'Ecriture sainte. 
« Je demandais que Ton s*abstint a Tavenir d*em- 
« ployer de telles armes dans les discussions de 
« ce genre. Aussitdt que je serai moins assi6g6 
« d'inqui^tudes, je \ous ferai tenir une copie 
a de cet 6crit ; mais je suis a la veille de me 
« rendre k Rome par ordre du Saint-Office, qui 
tt vient d'arrfeter la vente de mon Dialogue. Je liens 
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« en outre des meilleures sources que nos r6v6rends 
« Pferes j6suites se sont donn6 beaucoup de peine 
« pour dfemontrer que mon livre est encore plus abo- 
« minable et plus dangereux pour la sainte £lglise 
« que les 6crits de Luther et de Calvin ; le tout 
« malgrS le soin quej'ai pris de me rendre en per- 
« Sonne a Rome afin d'obtenir le permis d'impri- 
« mer; et quoique j'aie remis.le manuscrit entre 
« les mains du sacr6 College qui I'a revu avec la 
« plus grande attention, et qui, apres avoir op6r6 
a des changements, soustractions et additions de 
« toute nature, I'a renvoye a Florence pour qu*un 
« nouvel examinateur le reliit de nouveau. Celui-ci, 
« ne Irouvant plus rien a modifier, sest born6, 
« pour prouver son z61e consciencieux, a rempla- 
« cer quelques mots par des synonymes ; il a mis 
« iinivers au lieu de nature^ esprit sublime au lieu 
« de divin; et pour excuser ces dernieres modi - 
« flcations, il m'a annoncfe que j'aurais fort i faire, 
« queje rencontrerais des adversaires achamte, ct 
<c que je pouvais m'attendre a une persecution 
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« furieuse; ce qui est arriv^. Le libraire qui a pu- 
« bli6 men ouvrage est d6sol6 ; la prohibition de 
a le d6biter lui a fait perdre un b6n6iice de plus 
« de deux mille scudi ; car la \ente non-seulement 
« d'une premiere Edition, mais d'une seconde deux 
« fois plusimportante que la premi&[*e,etait assur^e. 
« Quant k moi, au milieu de tant de douleurs et d em- 
it barraSy ce qui ra'afflige Ic plus c'est qu'il me faille 
« renoncer a preparer pour Timpression et a conti- 
« nuer mes autres travaux, et que je ne doive plus 
« espferer les voir paraitre de mon \i\ant, sp6- 
« dalement mon ouvrage sur le Mouvement. 

a J'ai lu avec beaucoup de plaisir le mSmoire du 
«( signor Pietro Gassendi contre la philosophie de 
« Fludd^ ainsi queson Appendice d'observations as- 
c tronomiques. Ni Mercure ni Venus ne pouvaient^ 
« k cause de la pluie, £tre observes sous le solell ; 
« mais depuis longtemps je suis persuade de leur 
« petitesse, et je me r^jouis que le signor Gassendi 
a Fait trouv^e reelle. Accordez-moi la &veur de 
« communiquer la prisente audit signor, que je 
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a salue cordialement, ainsi que son respectable ami 
a le p6re Mersenne, en vous baisant les mains de 
<i tout mon coeur, et en \ous souhaitant toute espece 
a de prosperity. » 

Cette lettre nous foumit una preuve de plus des 
contrastes singuliers que presentait le caractfere 
de Galilee. Nous Tavons y\x tout a Fheure s'abimer 
dans sa douleur, protester de ses bonnes inten- 
tions, se prosterner, trembler devant ses persfe- 
cuteurs, eniin oublier sa dignit6 pour ne songer 
qu'au fleau qui peut mettrc sa vie en p6ril. Puis 
soudain, au moment supreme, a la veille, comme 
il le dit, de partir pour comparaitre devant ses 
juges, il relfeve la tfite et s' exalte au souvenir de ses 
luttes et de ses travaux. Le savant et le philosophe 
reprennent le dessus et empfichent le vieillard 
de songer h ce qui le menace. II en parle bien 
en passant, mais dans quelques lignes seulement. 
Le reste de sa longue lettre est consacre k la 
science; le nom de Gassendi le rappelle au 
sentiment de sa propre gloire. II se voit devant 
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Tavenir; et pour llionneur de la science ii 
veut faire bonne contenance; commentant tel ou- 
vrage, r^futant tel autre, traitant des questions 
astronomiques a\ec une serenite qui devait, 
h^lasl Stre bien loin de son coeur. Non content 
de cette preuve d'independance d'esprit, il ose 
revenir a ses doctrines favorites et entreprend de 
concilier les Ecritures avec le systeroe auquel il 
a vou6 sa vie et qu*il doit renier si douloureuse- 
ment. 

Cclte protestation m extremis ne donne-t-elle pas 
une id6e vive des combats qui devaient se livrer en 
liii? N*est-ce pas dans ces soubresauts d*6nei^e, 
pr6cfed6s et suivis de crises d'abaltement qu on 
saisit rhomme tout entier; — homme double s'il 
en fut, nature dramatique et complexe? 

N'est-ce pas la aussi ce qui peut justifier la tra- 
dition, qui a mis dans sa bouche les mots si 
dramatiques : E jmr si muove? Jamais ces mots ne 
furent prononcfes, nous Tavons d6ja dit ; mais ils 
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sont implicitcment contenus dans chacunc desphra^ 
ses de cette lettre, 6crite en quelque sorte sur le 
seuil de Texil. — On Taccuse; on le contraint 
d'aller devant le Saint-Office abjurer ses erreurs; — 
et cependant le texte des Ecritures n'est pas infail- 
lible. E pur si muove! Fromont a tax6 d'h6r6sie les 
difenseurs de Copernic : — qu'il y prenne garde, 
ceux qu'il outrage pourraient bien dfefendre la ve- 
rite. £ pur si muove! La haine des j^suites le 
poursuit ; on le compare a Luther et a Calvin ; on 
veut le noter d'infamie ; — et pourtant il est inno- 
cent de mensonge comme d'h6r6sie. E pur si 
muove! Oui, le cri h^ro'ique semble retentir a 
chaque ligne de c^tte lettre; on le devine, on 
Tentend; on plaint amerement le vieillard, et 
Ton n'a plus la force de lui reprocher ses d6* 
faillances. 

Le m^me jour oil il 6crivait a Diodali, Galilee 
adressait le billet suivant au cardinal de M6dicis, 
oncle du grand-due : 

« Je suis sur le point d'entreprendre le voyage 
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a de Rome. Je sais que Yotre Eminence en connait 
a le motif, el ces lignes n'ont d*autre but que de 
« lui annoncer le jour de mon depart, fixi au 20 
a du mois courant; afin que, si Yotre Eminence vou* 
a lait m'honorer de ses commissions, une pareilie 
« faveur put m'6tre accord^e. Je n'ignore pas quel 
« int^rSt vous prenez a mon malheur, et que 
« vous connaissez la m6chancet6 de mes persecu- 
« teurs ; je puis en conclure que vous apprendrez 
« avec joie ma justification, et sinon la punition de 
« mes astucieux adversaires, du moihs leur confu- 
a sion. Je supplie h genoux Voire Eminence de me 
« garder comme prScMeroment sa bont6 et sa pro- 
« teclion, et de se tenir pour persuad6e que cette 
« protection est accord6e k Tinnocence, a laquelle 
c la rteompense divine ne pent manquer. Je m'in- 
« dine humblement devant Yotre Eminence, et 
« demande au ciel, pour elle, toutes les prosp^- 
a rit6s. » 

Galilee esp^rait encore. II esp^rait confondre 
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ses adversaires, et peut-6tre obtenir leur chdti- 
ment I 

Ce fut dans ces sentiments que, le 20 Janvier, il 
se mit en route pour Rome. 



XXIIF 



Voyage de Florence h Rome. — La peste. — Accueil fiiit & GdlUie, 
Ses lettres particuliires. — Aveuglemenl, criduliU, faibletse. 



Comment Galilee pouvait-il espferer de renlrer en 
gr^ce? 

On attaquait en lui la philosophie m6me. Des 
r^ge de dix-huit ans, il avail march6 dans la voie 
de Tobservation et de la science. Fidfele aux con- 
seils de Tami iiu Tasse, Jacques Mazzini, son pre- 
mier maitre, Galilee s^elait defait de bonne heure 
des prfejugfes conlemporains. II avail voulu penser 



LA PERSECUTION. 181 

par lui-mfime. Sa propre experience ct la precision 
scrupuleuse des observations scientifiquesdevinrent 
les uniques regies de ses jugements ; il ne vou- 
lut croire que les fails prouv6s; en un mot il ou\rit 
la m6me tranchfee ou Descartes et Bacon, dont il fut 
tout au moins Tigal, plagaient leurs batteries. 

Arm6 pour le libre examen, il pr6tendait ne pas 
cesser d'6trc bon catholique. Les verit6s de foi et les 
dogmes fiirent reserves et respect6s par lui; et au 
moment mftme ou il faisait trembler sur leurs 
bases les vieilles colonnes du temple scienlifique; 
— comme il continuait avec sinc^rite, m6me avec 
ferveur, les pratiques de sa religion, il se croyait k 
Tabri de tout reproche, 

Cependant il d6rangeait les p6ripat6ticiens, trou- 
blait les aristoteliciens, fatiguait les partisans du 
vide, et d'invention en invention, de d6couverte en 
dicouverte, il faisait sortir de terre plus d'ennemis 
que les dents de Cadmus n'avaient cr6e d'hommes. 

Aussi ses vagues espoirs 6taient-ils m616s d'une 
sourde terreur. Aux dangers de la peste se joi- 
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gnaient les fatigues du voyage, de la maladie et do 
la vieillesse. On £tait a une 6poque ou au moindre 
d^placement il fetait d'usage d'ficrire son testament. 
Aujourd'hui trente heiires suflisent pour francbir 
cette mfime distance que Galil6e mit vingt-cinq 
jours a parcourir. Plusieurs fois il fut oblig6 de 
s'arreter pour faire quarantaine; le 13 f6vrier seu- 
lement il se trouvait a Rome. Aussitdt il se rendit 
au palais de Tambassadeur ^scan, Niccolini, dont 
il a dfeja et6 parle a diverses reprises; 

L'ambassadeur qui Tattendait lui fit raccuei) le 
plus gracieux. C'est encore un signe caract6risti- 
que que cette politesse a toute 6preuve. Les en- 
nemis de Galilee eux-m6mes ne s'en dfepartirent 
pas. Firenzuola, son agreable pers6culeur, vien- 
dra le voir, Tinterroger, lui sourire. Au besoin il 
s'apitoiera sur le sort du vieillard et lui prodiguera 
les consolations et les encouragements; il Yallai' 
tera d'esperance^ comme dit Ronsard ; Galil6e, cr6- 
dule comme un enfant, se trouvera heureux de 
ces douces paroles. 
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Consultez sa correspondance pendant les trois 
longs mois qui pr6c6derent le jugement de son 
procfes; vous n'y trouverez qu'illusions, com- 
pliments, fausseles. Jusqu k la fm il croit, ou 
feint de croire, et repond aux hypocrites condo- 
16ances de ses adversaires par les formules d'une 
urbanit6 non moins hypocrite. 

Le 19 fevrier il 6crit k Cioli : 

« Les eveneraents de mon voyage de vingt-cinq 
« jours, vous 'ont ete, je le sais, transrais, trfes- 
« honore signer, par le signer Geri Bocchineri, que 
« j'en ai instruit dans diverses lettres, ce qui me 
« dispense d'y revenir *. Arriv6 ici, j'ai 6t6 accueilli 
« par M. Tambassadeur avec une bont^ qui ne pent 
« se d6crire, et avec laquelle il continue de me 
« trailer. Quanta la situation de mes affaires, jene 
« puis rien vous en apprendre; cependant, k en 
« juger par ce qui s'est pass6 jusqu'ici, il me sem- 
« ble, ainsi qu'a Tambassadeur et aux employes 

* Ces lettres a Bocchineri, le pere de la bru de Galilee, sont 
nialheureusement toutes perdues. 
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« de sa inaison, que Forage qui me menagait s'est 
« un peu calin6, du moins en apparence. Aussi ne 
a dois-je pas me laisser aller tout a fait au d6cou- 
a ragement, comrae si le naufrage etait inevitable 
a el m'enlevait tout espoir d'atteindre le port ; 
ft d'autant plus que, suivant les instructions de 
a mon maitre : 

a Je fais voile avec modestie, 
< Au milieu des flots courrouces. 

« Je reste constamment a la maison; il ne me 
a parait pas convenable de me promener en ce me- 
et menl dans la ville, comme si je voulais me mon- 
« trer. Jusqu'a prfesentil ne m'a rien 6t6 ordonn6 ni 
« mande ex officio. Un des membres de la Congre- 
« gation m'a visit6 deux fois et a caus6 avec moi 
a ]e plus agr^ablement du monde en me fournissant 
« habilement Toccasion de lui expliquerel de lui con- 
« firmer ma soumission loujours sincere a TEglise. 
« II m'a, autant que j'en ai pu juger, 6coute avee^ 
« satisfaction. Si sa visite, comme il y a lieu de le 
« supposer, a 616 faite avec Tassentiment ou 
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« raeme par prdre de la Congregation, je puis la 

« considerer comme le commencement d'un trai- 

« tement trfes-doux et trfes-affable, bien eloign6 des 

« cordes, des chaines et des cachots dont j'elais 

« menace. Je trouve encore une autre consolation 

« dans les sentiments de bienveillance et d'interel 

« que professerit k mon 6gard , ainsi que je Fapprends 

<* de plusieurs cotes et que je Tai reconnu moi- 

« meme en partie, un grand nombre de personnages 

« influents. Comme il me parait plus facile de con- 

« firmer ceux-ci dans leur bonne opinion que de 

« faire revenir les autres de leur d6favorable partia- 

« lite; je crois, avec monsieur Vambassadeur, que 

a deux lettres de notre auguste maitre, adress6es a 

« Leurs Excellences les cardinaux Fra Desiderio 

« Scaglia (cardinal de Cremone) et Bentivoglio (le 

« cfelebre homme d'Etal et historien), pourraient 

c< m't^.tre utiles. Si \ous parlagez cet avis, tr6s-ho- 

« nor6 signer, je \ous prie de me faire accorder 

« cettegrAce. 

« C'est tout ce que je puis vous communiquer 

iff 
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If pour le moment; veuillez, en on toe, femoignei 
« tout mon respect au grand-due, notre s6r6nis- 
« sime maitre, a Son Eminence le cardinal et a 
« tons les augustes princes ; et communiquer la 
« pr6sente k monseigneur rarchev^que et au comte 
« Orso d'Elci, auxquels, ainsi qu'& vouS; je baise 
« les mains, en me disant voire dSVoue et recon- 
n naissant servileur. » 

Les m^mes sentiments se manifestent dans deux 
autres lettres adress^es a Geri Bocchineri. C'est 
toujours cet espoir vague et credule qui devait 6tre 
si cruellement de^u. La premiere est dat^e du 15 
ffevrier. 

ccProfitant de Foccasion d'un courrierqui part 
a ce soir, je vous ecris a vous et au signer Alessan- 
(( dro (le pere de Geri) pour vous annoncer la re* 
« ception de vos dernieres lettres, qui attestent de 
« votre part ramili6 a laquelle vous m'avez accou- 
a tum6. Au sujet de mon affaire je ne puis pour 
« rinstant rien vous apprendre, parce que rien 
<x n'a encore &t& d6cid6 et qu'on ne m'a encore rien 
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« fait savoir. Je demeure tranquillement dans le 
« palais deM. Tambassadeur, oiije suis trait6 avec 
« la plus grande amabiliti. 

« Ce seigneur, qui prend mon parti avec z&le par- 
« tout ou Ton peut raisonnablement chercher aide et 
« protection , croit s'apercevoir querirritation conlre 
« moi diminue chaque jour. Le p6re don Benedetto 
c< (Castelli) est du m^me avis ; c'est pour moi un 
« avocat z616 et infatigable. Nous apprenons en- 
« fin que les nombreuses et graves accusations por- 
« t6es contre moi se sont r6duites a une seule et 
« qu'on a laiss6 tomber les autres. De celle-li je 
« pense pouvoir me disculper sans peine et com- 
et plfetemenl, quand on aura pris connaissance de 
« mes moyens de justification . Pen a peu je les fais 
<c parvenir aux oreilles de quelques-uns des fonc- 
« tionnaires superieurs, qui ne peu vent ni refuser 
«absolument d'6couter mes explications, ni les 
« laisser sans r6ponse. On peut done sans temferito 
« en inferer que Taffaire se terminera heureuse- 
a ment. Je garde constamment la maison, ce quia 
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« sembl6 a tousmes amiset prolecteurs etre la con- 
u duiie la plus convenablc. Le cardinal Barberini 
« me Ta m6me conseilli, non pas ex officio; mais, ce 
« sont les expressions de Son Eminence, en ami. 
« Ainsi que je vous Tai d6ja dit, il ne m'est pas en- 
« core parvenu un seul mot du tribunal. Un des con- 
« seillere, mon ami et protecteur depuis de longues 
« annees, m'a visile une couple de fois et ma fourni 
« Foccasion dem*expliquerlibremenlsurplusieurs 
« points et de lui montrer quelques ecrits r6dig6s 
« par moi sur les questions pendantes ; il s'en est 
declare satisfait. Nous supposons, non sans raison, 
« que ces visites n*ont pas eu lieu sans que les au- 
« lorit6s superieures en fussent pr6venues^)u peut- 
« 6tre m6me sans qu'elles les eussent ordonnfees ; 
« nous croyons aussi qu'elles ont tachfe de prendre 
c< quelques renseignements g6n6raux : s'il en est 
« ainsi, on ne pouvait proceder avec moi d'une 
« faQon plus bienveillante et en faisant moins d'e- 
« clat. La privation de tout exercice depuis pres 
« de quarante jours commence a m'6tre trfes-prfeju- 
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« diciablc; vous savez, en effet, que je liens or- 
« dinairement ^ ce qui est tres-profi table a ma 
« sant6, a prendre de Fexercice ; ma digestion no- 
« tamment enest g^nSe ; les glaires s'accumulenl ; 
« depuis trois jours j'6prou\e dans les jambes des 
« tiraillements tr6s-douloureux qui m'olentle sora- 
« meil. II faut esperer qu'une diete severe m'en 
a d^livrera. Reslant constamment a la maison, je 
« n'ai pu remettre moi-m6me les lettres de Son 
c< Eminence au P6re vicaire general des capucins et 
» a son coUegue ; le complaisant signor Buonamici 
« m'a remplac6 el s*est entrfemis pour moi de la 
it maniere la plus amicale, notamment aupr^s de 
« ce coUegue sus-nomme qui a 6te en AUemagne 
« son ami intimc. Le P6re general I'aide en cela 
« autant qu*il le pent et a \oulu garder ma lellre 
« adressee a S. A. la s6r6nissime grande-duchesse, 
« pour la lire attentivement. II y a quelques jours, 
« je \ous ai 6crit de quelle uliiite seraient des lel- 
« tres de Son Altesse aux cardinaux Bentivoglio ct 
« Scaglia qui, a ce que j'apprends en secret, sont 
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c tr6s-bien disposes en ma faveur. S'il se trouye 
« dans la Congregation un ou deux menibres aptes 
« et r^lus a d^fendre Finnocence et la Y^rite, ii y 
« a espoir que leurs voix suffiront pour imposer si- 
« lence aux plus acham^. En consequence je \ous 
« prie dc me procurer les susdites lettres par Ten- 
« tremise de mon patron et protecteur le signor 
« Bali Cioli, et de t^moigner a ce dernier tout mon 
« respect, en mftme temps que je vous baise les 
« mains ayec un sincere attachement et que je vous 
c( souhaite toute esp^ce de prosp6rites. 

« P. S. Apr6s avoir lu cette lettre, je vous prie de 
« la communiquer k mes religieuses et a Yincenzo 

« (ses enfants*.) » 

« 

La seconde de ses lettres, adresste a Geri Boc- 
cherini, est du 5 mars : 

« Avec votre lettre, la bienvenue, j'ai regii celle 
« de notre serenissime maitre pour Monseigneur Ic 

* Galilde, quoiquc n'ayant jamais ete marid, avait eu, pendant 
son s^jour k Padoue, trois enfants naturels de Marina Gamba : Yin- 
cenzo, n^ en 1600, plus tard Idgitim^; et deux filles, Giulia et Po- 
lissena, religieuses au convent de San Matteo. 



I 
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« cardinal Bentivoglio, laquelle m'a &1& remise sur- 
« le-champ. Si, comme je resp6re,elle produit au- 
« tant d'e£fet que celle adressee au cardinal Scaglia, 
« le r^sultat en sera important ; car le cardinal se 
a montre pour moi si bien dispos6 que je ne sau- 
a rais mieux d^sirer. Quant a men affaire, elle se 
« traite avee le mftme silence que le premier jour. 
« On peut croire, il est vrai, si Ton en juge par 
«' de rares indices, que les accusations perdent de 
cc leur gravity et que d6jk quelques-unes ont 6t6 
« compl6tement 6carlees a cause de leur insigni- 
« fiance 6vidente, ce qui est d'un bon presage pour 
« les autres -, j'espfere doncqu'elles prendront aussi 
« bonne toumure. II faut bien s*attendre a ce que 
c< la \6rit6 finisse par triompher du mensonge. 

c<Dans la pr6sente est incluse une lettre du 
c< V&re general des capucins, en rfeponse a celle de 
« S. E. le cardinal Medicis. Je n*ai pu yoir le 
«Pere general, et le slgnor Buonamici a remis 
« la lettre mentionnfee en m6me temps que celle 
c< destinte a son collogue* Lui non plus n'a pu 
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« r^ussir a rien d^couvrir, quoiqu'il ne cesse, 
<c dans sa bont62 de prendre souci de mes int^rtts 
a avec une sincere soUicitude; ce dont je lui suis 
« plus oblige de jour en jour. Je dois aussi beau- 
<( coup au signor Lagi, sur la recommandation 
« du signor Alessandro, que je vous prie de saluer 
<' de ma part : il me pardonnera de ne pas lui 
« ecrirea lui-m&me afin de ne pas me r6p6ler. 

« Je vous prie de me recommander aux signori 
<( comte Orso d'Elci et Bali Cioli, donl je suis le tres- 
« humble servileur, et de leur baiser les mains 
a pour moi. Demandez-leur aussi de bien dire a 
« noire serenissime maitre combien je suis louche 
cc de la faveur qu*il me temoigne. Ne pouvanl re- 
a connaitre ses bontes, je suis heureux de penser 
« que mes iilles les religieuses prient sans cesse 
« pour son bonheur. » 

Ces letlres, dont Thumilite flalteuse est poussee 
jusqu'a Tabaissement, dorfl la confiance va jusqu'a 
raveuglement, sont encore d6passees par celles qui 
suivent : . 
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« J'ai lu, ecrit Galilee le 12 mars a Bali Cioli, 
« j'ai lu, trfes-honor6 seigneur, la lettre que vous 
« avez adress6e au nom du serenissime grand- 
a due notre maltre, a Son Excellence Tambassa- 
« deur, afin de determiner Sa Saintet6 a presser 
« mon affaire le plus possible. Son Excellence a 
« transmis ce matin cetle lettre au Pape et en a regu 
c< la reponse que vous trouverez dans une d6p6- 
« che de Fambassadeur. Je connais la bienveil- 
« lance infaligable de Son Altesse pour ma per- 
« Sonne' et Ffetendue de mes obligations envei:3 
« EUe. EUes sont telles que je ne puis lui en t6moi- 
« gner ma reconnaissance que par des paroles, ex- 
ec pression humble de la gratitude respectueuse 
cf et profonde que m'inspire une telle faveur ac- 
« cordee a de telles infor tunes. 

« Je vous prie done de commuhiquer a Son Al- 
« lesse mes remerciments et la reconnaissance qui 
« me pfenfetre, et de donner par la parole a ce t6- 
« moignage I'^nergie et la force que je ne puis y 
« mettre par 6crit. Je baise humblement le vSte- 

17 
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c< ment de Son Altesse, et a vous, Irfes-honore 
a seigneur, je renouvclle Tassurance de nion res- 
et peclueux devouement; priant Dieu qu*il vous ac- 
« corde toules sortes de prosp6rit6s. » 

Et bientdt apres, le 19 mars : 

« On continue a observer a mon egard le m6me 
« silence, et il n*y a pas moyen de savoir autre 
c( chose que ce que M. Fambassadeur reussit a 
c( decouvrirpar ci par la d'unemaniereassez vague. 
« Mon infatigable defenseur dora Benedetto Cas- 
« telli est aussi informe secr^tement, mais dans 
« les m6mes termes g6n6raux, que le proces prend 
« une tournure un peu plus favorable, grAce sur- 
tt tout aux lettres de Son Allesse. Aussi, ce qui 
« vous sera confirm6 par I'ambassadeur, la meme 
«c intervention auprfes des autres Eminences, mem- 
« bres de la Congregation^ me serait-elle d'une 
« grande utilite ; tous ceux des cardinaux aux- 
t( quels on s'est deja adress6 se sont exprimes dans 
« ce sens; » 

« Se votis prie doiic^ tres-honore seigneur, de 
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« joindre votre intercession a celle de M. Tambas- 
« sadeur, pour determiner Son Altesse a m'accor- 
« der cette faveur. Son Altesse recevra de Dieu 
« la recompense que mferitent les protecteurs 
« de rinnocence. J'offre a notre S6r6nissime mai- 
jx tre Texpression de mon respect ; et je vous baise 
a les mains avec devouement et reconnaissance, 
a priant Dieu de vous b6nir de toute mani^re. » 

Ce grand-due si souvent remerci6 par Galil6e a 
peine osait elever la voix en sa favour. Quant au 
ministre Bali Gioli, il ^tait plus indigne encore de 
ces temoignages de reconnaissance; au moment 
oil le philosophe se prosternait k ses pieds, il es- 
sayait de lui enlever Thumble pension que Galilee 
recevait du gouvernement toscan! Si bien qufe 
Niccolini, pour rappeler son collogue k Thumanite 
et au respect du malheurj fut oblig6 de declarer 
qti'il etait pr6t a payer cette pension sur sa cas^fette 
particiili^re. 

Tels etaient les appuis auxqiiels Galilee doii- 
nait sa coniiance; 



v 
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Tels elaient les protecteurs sur lesquels il comp- 
tail pour le triomphe de ses foUes esp^rances. 
L^evinement devait bientot le desabuser. 



XXIV 



Us batteries des ennemis de Gallic se dMasquent. — Onle trans- 
fire en prison. — // s'effbrce de d^sarmer ses ennemis par Vim- 
militi et la patience. — U tombe malade. 



Le moment ^tait arriv6 oii Ics emiemis dc Galilee 
allaient Jeter le masque et ou la politesse allait fairc 
place a la rigueur. Niccolini, le 9 avril, ecrivait : 

a Lorsque ce matin j'ai proril6 de Toccasion qui 
a s'est oflerte de parler de cette affaire a Sa Sain- 
« tel6, le Pape m'a t6moigne son mecontentement 
« a ce sujet. La chose lui semble de nature a pro- 
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« duire pour la religion des consequences graves. 
« Aussi, bien que Galilee compte defendre ses 
a affirmations par de bonnes raisons, Tai-je ex- 
« hort^ a ne pas Tessayer, a ne pas prolonger le 
a d6bat. Je lui ai au contraire conseill^ de sou- 
a scrire k tout cc qu'on lui ordonnera de croire au 
« sujet du mouvement de la terre. Ce conseil la 
« jet6 dans una profonde affliction, et il est tel* 
« Icment d6courag6 depuis hier que je suis tres- 
« inquiet pour sa vie. J ai pourvu a ce qu'il fut 
a servi par un domestique et ne manqu&t d'aucune 
a commodity; car j'ai a coeur, ainsi que ses amis et 
« tous ceux qui s'int6ressent a cette affaire, de lui ap- 
« porter quelques consolations. 11 en est d'ailleurs 
« digne, et toute ma maison, qui lui est tr6s-atta- 
« chte, est extrfimementtouchfee desoninfortune. » 
Pour qui n'ignore pas les habitudes de la diplo- 
matic, pour qui en dechiffre les mystferes, pour 
qui Bait lire entre les lignes^ cette lettre est un cri 
d*alarme. Les craintes de Niccolini se r6alis6rent 
daus toute leur etendue. 
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Galilee avait habile jusqu'alors le palais de 
Tainbasseur grand-ducal. Lordre arriva de le 
transferer dans les bdtiments de I'lnquisilion, si- 
tues prfes de Saint-Pierre. C'etait une prison, et 
pourtant apres cette vexation nouvelle le pauyrc 
persecute trouve encore des paroles de resignation, 
j'allais dire de flatterie, comme le prouvent les 
lignes suivantes adressfces a Bocchineri, le 16 avril, 
quelques jours apr^s son incarceration : 

« Le m6moire que j*ai remis au cardinal Barbe- 
« rini me parait avoir eu pour rfesultat de presser 
a Fexamen de mon proces, qui du reste est con* 
c( duit avec le myst^re aecoutume. J'ai done elk 
« condamne a garder la retraite la plus absolue ; 
a cependant , contre Fusage , on m'a donne la 
a jouissance de Irois chambres spacieuses qui 
(( font partie de Thabitation du fiscal du saint of- 
« fice; fat mime la permission de me promener 
« dans de larges corridors. Ma santfe est bonne, ce 
d que je dois, apr^s Dieu, aux soins de M. Tarn- 
« bassadeur et de madame Tambassadrice, ainsi 
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« que de leurs gens, qui veillent altentivement a 
a ce que j'aie toutes les commodites et mfime 
« au de\k. 

<i J'ai communique au signor Marsilio ce que 
a vous me mandez. II vous remercie et continue 
a a me servir avec un z61e presque excessif et qui 
« ne restera pas sans recompense. Du reste la soli- 
a tude dans laquelle je vis ne me pormet de vous 
a transmetlre aucune nouvelle, si ce n'est que le 
a mauvais fitat dans lequel m'arrivent vos lettres 
« me fait craindre que la Toscane ne soit encore 
« en proie au fl^au, ce qui m'affligerait heaucoup. 
« Quand vous serez de retour, je regarderai comme 
« une grSce particulifere que vos fr^res et vous vous 
« veuilliez bien disposer en toute liberty de ma villa 
« et jouir des quelques agr6ments qu'on y trouve. 
« Je desire que Vincenzo m'envoie des details cir- 
c( constancies sur lui-meme, sur sa femme, ses 
« enfants et ses affaires. Je vous prie de lui commu- 
« niquer la presenle, pour qu'il en prenne connais- 
« sance. Je vous baise la main, ainsi qu'a vos 
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« freres, ct vous souhaite toute esp6ce de bon- 
ce heur. » 

Quel douloureux spectacle! Quelles navrantes 
reflexions inspire cette longanimitfe craintive de 
Galilee I Quelle frayeur d6guis6e se trahit dans les 
euphfemismesattristants de sa phraseologie ! Averlir 
ses amis qu on Ta incarc6r6, le malheureux ne 
rose pas ; il dit seulement que le plus grand mystere 
preside a Tinslruction des proofs appell6s devant 

le saint-office ; et c'est pour que ce secret ne soit 

« 

pas viol6, qu'il doit vivre dans la retraite. On lui 
accorde m^me une bienveillante exception : au 
lieu d'un cachot il a trois chambres I Pour comble 
de faveur il se promfine dans les corridors. 

Ce sourire docile, contraint et m61ancolique 
de Galilee est plus douloureux que ne pourraient 
Y&tve ses lamentations ou ses colferes. Relisez ce 

* 

peu de lignes, r6v61ation d'un monde; vous y 
trouverez toute la cruaule hypocrite des perse- 
culeurs et tout le pusillanime abattement du 
persecute. 
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Le prisonnier sent derriere lui le poignet de 
fer et devinc le regard qui Tepie. En effet, un 
pen plus loin, nc trahil-il pas implicitement la 
cause de ses reticences, lorsqu'il parle du mau- 
vais etat dans lequel lui arrivent les leltres 
qu'on lui adresse? Effray^ de sa hardiesse, il se 
Mte d'en attribuer la cause au fleau qui decime 
la Toscane. Mais il ne Tignore pas, le mauvais Stat 
des lettres qu'il fe^it Tavertit du sort de celles 
qu'il envoie; tout est lu, contrfili, interprets; ce 
n'est pas par la quarantaine de la peste, c est 
par la quarantaine de la haine que passent les 
correspondances. Yoila pourquoi il attSnue ses 
miseres ; c'esl le secret des periphrases , des 
mcnagcments, des mille mensongcs de sa dou- 
leur. 

Cependant, la verite finit par se faire jour. En 
dSpit de ces'trois belles chambres qu*on lui a 
gfenfereusement octroydes et de la promenade des 
corridors, la sante du vieillard s*est affaiblie. 
Quinze jours a peine ecoulSs, Thospitalite des per- 



LA PERSECUTION. 205 

secuteurs a produit son effet. « J'^cris (dit-il 
« dans une lellre dafee du 23 avril), j'ecris de 
« mon lit, sur lequel je suis cloue depuis seize 
« heures par un violent mal de reins, qui pro- 
« bablement durera seize autres heures. II n'y 
« a pas longtemps que le commissaire et le 
« fiscal qui conduisent Tinstruction m'ont \isit6 ; 
<( ils m'ont donn6 leur parole et m'ont annonc6 
« leur ferme resolution de terminer mon procfes 
« d6s que je serai en 6tat de quitter le lit. Je 
(( compte plus sur cette promesse que sur les 
(( assurances qui m'ont 6t6 donn6es auparavant, 
« assurances hypothetiques plus que r^elles. 
« J'ai toujours esp6r6 et j'espere maintenant 
« plus que jamais, que mon innocence et ma 
« sincerite seront prouv^es. II me devient pe- 
rt nible d*6crire et je m'arrfite. Je baise la 

(( main au tr6s-honorable seigneur Bali ainsi qu*a 
« vous et h vos frferes. Vous m'obligerez en trans- 
« mettant la pr^sente a mes religieuses et a Vin- 
(( cenzo. » 
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Celle leltre, adresste a Bocchineri^ est la der- 
ni^re que nous ayons de Galilte pendant son sejour 
h Rome et jusqu'& la fin de son proces. 



XXV 



Interrogaloires de Galilee. — // se rdtracte volmtairement. — 
Abamement extreme de Galilee. — // pr^aente sa defense avec 
ses excuses. 



Le proces etait serieusemcnl commence depuis 
lel2avril. 

Ce jour-lk Galilee comparut ' pour la premiere 
fois devant le \ice-commissaire du Saint-Oflice, Fi- 
renzuola son rival, le moine mathematicien. 

Interrogc s*il connaissait le motif qui Tavail fait 
citer devant llnquisition; il repondil qu il etait 
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port6 a croire que la publication de son Dialogue 

sur les syst&mes du monde en etait le motif. U 

exposa ensuite Torigine de ce livrc et expliqua les 

raisons qui Tavaient engage a passer sous silence 

devant le padre Maestro la prohibition anterieure du 

cardinal Bellarmin. « 11 n'avait pas, disait-il, juge 

nfecessaire d'en parler, n ayant dans cet ecrit ni 

avance ni defendu le mouvement de la terre et 

rimmobilit6 du soleil ; » il avait au contraire de- 

montr6 que cette opinion elait mal fondee; il 

avait prouv6 Tinsuffisance des principes de Co- 

pernic. 
Le 30 a\ril eut lieu le second interrogatoire. 

Comme le 12^ il y fut surtout question de la prohi- 
bition de Bellarmin et du dialogue* Galilee pro- 
nonga une longue harangue qu'il termina par les 
paroles suivantes : « Si, comme je Tqspere, la po^- 
« sibilite et le temps me sont accordes pour cela^ 
« j'ai rintention d'6tablir que je n'ai pas agi dans 
« le sens que Ton suppose, et que maintenant 
t< encore je ne tiens pas pour \raie en general 
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« Fopinion qui pose en principe le mouvement de 
« la terre et riramobilite du soleil. Cette d6clara- 
« tion publique me sera facile, puisque \ers la 
« fin du livre que j*ai publi6 les interlocuteurs 
« prennent Tengagement de se r^unir de nouveau 
c( pour trailer d'autres questions d'histoire natu- 
« relle. J*ajouterai done aux dialogues un ou deux 
« entretiens; je promets d'y reprendre un a un 
« les arguments favorables a Topinion fausse et 
« condamnee que je r^futerai de la maniere la plus 
« solide; de celle que Dieu m*inspirera. En conse- 
« quence je prie le haut tribunal de m'aider dans 
« cette bonne resolution et de m'en rendre la rea^ 
c( lisation possible. » 

Devant un pareil langage on hesite entre detix 
suppositions ^galement affligeanteSj 6galement hu- 
miliantes pour Thonneur de Galilee. Si, en d6- 
tnentant ainsi les convictions de sa \ie il 6tait 
de bonne foi, on est honteux pour lui dune aussi 
fristc palinodie; si, au contraire, il ne cherchait 
dans ces declarations mensongferes qu*un raoyen 
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d*echapper au danger et de sawyer sa vie qu*il 
croyait menacee, on rougit de cet aneantissement 
de toute Tolonte el de (ouie dignite. Peut-£tre la 
verite se trouve-t-elle entre ces deux hypotheses. 
Tant de combals interieurs, la penible lutte des 
croyances religieuses et des aspirations philoso- 
phiques, rabattement physique et le chaos moral 
ou languissait ce grand vieillard lui arrachaient la 
conscience de ses aclcs et la vue nette de ses pro- 
pres sentiments. 

Tant de sacrifices de dignite ne devaient pas le 
sauver. 

L*envie aclievait son oeuvre; le Papc jaloux et 
oiTense secondait les projels de vengeance des j6- 
suites et des dominicains rivaux. Ce fut done 
inulilement que, soumis a un troisieme inlerroga- 
toire, le 10 mai, Galilee presenla plus longuement 
encore sa trisle defense; revenant sur tons les 
points en discussion, expliquant les motifs qui 
I'avaient port6 a enfreindre la defense do Bellarmin, 
— laquelle, au surplus, nc conlenait pas la clause 
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expresse de ne pas trailer en giniral des deux sys- 
times du monde; — afBrmant qu41 6lait sincere 
dans ses protestations et convaincii de rimmobilit6 
de la sphere terrestre. 

II insista beaucoup sur ce que, avant de publier 
son livre, il avait rempli toutes les obligations im- 
poshes, n^cessaires, oilicielles. 

Enfm il invoqua avec larmes la cl6mence de ses 
juges. 



18 



XXVI 



Cendamnatian de GaliUe. — // ^coute, rdsigti^, ii genaux, 

sa sentence. 



L'arrfit etait port6, avant qu*on le prononQat.,Une 
lettre du 1 8 juin dans laquelle Niccolini rend compte 
de la r6ponse que lui fit Urbain VIII, fatigu6 de ses 
intercessions en faveur de Galilte, le prouve assez : 

« En ce qui concerne le point principal, m'a r6- 
« pondu le Pape, il est indispensable que cette opi- 
<( nion soil interdite, parce qu*elle est erronde et 



1 
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« conlraire a rEcriture qui a 6t6dictee ex ore Dei. 
c( Quant & la personne de Galilee, il faut que, selon 
« la rSgle ordinaire, il garde quelque temps la 
« prison pour avoir contrevenu a la defense de 1 626 . 
« Le Pape. ajoula que, des que la sentence se- 
« rait rendue, il me verrait de nouveau et l^- 
« cherait d'arranger I'affaire de faQon a menager 
« Galilte le plus possible cl a lui epargner les 
c( soufTrances; que cependant cela ne pouvait se 
a passer sans une demonstration (sic) sur sa per- 
a Sonne, et qu'il 6tait indispensable de fake un 
a exemple, Alors je le priai de nouveau de trailer 
w avec sa clemence habituelle un bon vieillard de 
« soixanle-dix ans qui le merilait par sa sinc6rile. 
« Mais il m'assura qu'il ne croyait pas que cela pdt 
« se terminer sans qu'on Tenferm^t temporaire- 
« ment dans un couvenl, par exemple a Santa Croce 
« de Florence. » 

On le voit, la resolution de frapper Galilee 6tait 
irrevocablement prise, ct la vengeance pronon^ait 
son: NonpossumuslLeii juin, la condamnation 
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Alt prononcte dans la quatri^me stance. Le 26, 
Niccolini 6crit que la sentence a &t& rendue le soir 
du lundi pr6cMent. 

Plus tard, le 2 juillet, le jugement devint public. 
II portait la signature des cardinaux Gasparo Bor- 
gia, Felice Cenlino, Antonio et Francesco Barberini, 
Landivi Sacchia, Berlinghero Gessi, Fabrizio Ye- 
raspi, Marline Ginetti, Bentivoglio et Scaglia. Gali- 
lee, r6int6gr6 depuis deux jours dans la prison de 
rinquisition, fut conduit de nouveau devantle tri- 
bunal, et U, a genoux, il prononga la declaration 
suivante : 

« Moi, Galilee, dans la soixante-dixi^me annee 
a de mon Age, 6tant constituS prisonnier et h gc- 
c< noux devant Vos Eminences, ayant devant les 
« yeux les saints Evangiles que je louche de mes 
« propres mains, j'abjure, maudis et deteste Ter- 
c( reur et Thfirfesie du raouvement de la terre. » 

Son livre, en outre, fut s6verement prohib6. 
Galil6e lui-m6me ful condamn^ a rincarc6ration 
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dans les prisons du Saint* Office selon le bon plaisir 
de Sa Saintete. 

Les 6i*assi et les Firenzuola Temportaient ; le 
Passe avail son triomphe ; la science 6tait frapp^e; 
Tenvie 6tail satisfaite, Simplicio 6tait veng6. 



• 



XXVII 



GaUUe a-t-il subi la torture? — Conf reverse it ce sujet. — Utfre 
apocrjfphe sur laquelle cette hypothise est fbnd^e. 



Le moment est venu d'examiner s6rieusement 
une grave question et de r6futer une erreur accr6- 
dit6e. 

Galilee, ainsi TafTirme la tradition, fut soumis h 
la torture ; plusieurs de ses biographes ont soutenu 
cette opinion. Les uns, comme M. Libri, auteur de 
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YHistoire des sciences mathematiques^ se sont laiss6 
enlrainer par la passion ; cette occasion leur 
a pam bonne d*ajouter une accusation nouvelle 
k la longue liste de leurs griefs conlre Rome. 
Les autres, comftie monseigneur Marini, pr6fet 
des archives du Vatican *, ont voulu laver Tln- 
quisilion de tout reproche. Essayons d'6tablir la 
v^rite. 

Galilee fut-il mis a la torture? Non certes. 

Galilee* fut-il torturfe moralement? Oui; etavec 
la plus impitoyable cniaut6. 

La procedure originate du proc6s de Galil6e a 
pass6 longtemps pour incomplete. Venturini, Tun 
des biographes du grand philosophe, pr6tend que 
plusieurs pifeces en ont 6te enlev6es par ceux qui 
voulaient faire disparaitre les traces des tourments 
infliges au philosophe. Rien ne conflrme cette hy- 
pothese gratuite. 

Les pieces de la procedure, apport6es a Paris 

J J 

* Galileo e rinquUitione, Memoire public a Rom« en 1830. 



216 TROISIEME £POQUE DE GALILEE. 

SOUS le premier Empire pour 6tre soumises k Texa- 
men de Delambre, historien de Tastronomie mo* 
derne, pi6ces qui avaient disparu pendant quel- 
que temps, ont 6t6 replac6es dans les Archives de 
Rome vers les premieres ann^eS du pontificat de 
Gr6goire XVI. Pie IX les a fait recemmenl dfiposer 
au Vatican, el les actes paraissent y 6tre au com- 
plet. II n y est point question de torture. 

Comment admetlre que du vivant de Galilee le 
bruit ne s'en fut pas r6pandu? Que sgs 61eves, 
ses partisans, ses nombreux defenseurs n'en 
eussent rien su en France, en Hollande, en Alle- 
magne ? 

Personne en Italic, nous le reconnaissons, n'o- 
sait Clever la voix en sa faveur, et le procte avait 
616 ehvelopp6 de mystfere. Mais quelle pr6cau- 
tion aurait 6toune un secret pareil I 

En vain Ton a cit6 a Tappui de cette conjecture 
:uii passage du d6cret relatif a la d6claration qui 
4ui fut demand6e sur Yintention v&itable et non 
sur le sens Kttdral de ses dialogues. 
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« Comme il nous a paru (dit le decret) , que 
« tu n'avais pas dit toute la verity sur tes inlen- 

« lions nous avons cru n^cessaire de proc6- 

« der a une enqu6te rigou reuse a laquelle tu as 
« r6pondu catholiquement. » « Cum vera nobis 
videretur y non esse a ie integrant veritatem 

pronuntiatam circa tuam intentionem judi- 

cavimus necesse esse venire ad ex amen rigolosi;m 
tui in quo respondisti catholice. » Examen ri- 
gorosum , selon les ad\ersaires de la cour de 
Rome, serait un pur eupMinisme et signifies 
rait torture dans le langage convenu de Tinqui- 
sitiou. 

Interpretation contredite par le silence de Gali- 
lee. Comment ses lettres ne feraient-elles au- 
cune allusion a ce supplice? « Mais, objecte-t-on, 
« il y fait allusion dans la lettre adress6e a son 
« ami et coUaborateur le P6re Renieri. » Celfe 
lettre que Tiraboschi a reproduite est Tceuvre 
d'un faussaire, qui abusant de la bonne foi du 
savant a mis sa sagacit6 en d6faut. On n'y re- 

19 
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trouvera ni la gravity, ni la douceur, ni l'616gante 
urbanity de Galilee. 
La voici : 

« II vous est connu, trfes-honor6 pfere Vincenzo, 
« que ma vie n'a 616 jusqu'ici qu'un enchainement 
fic de malheurs et d'6v6nements douloureux que la 
« patience seule d*un philosophe peut voir avec 
« indiff6rence, comme suite n6cessaire des nom- 
« breuses et 6tranges r6volutions auxquelles notre 
« terre est soumise. 

« Nos semblables, quelque zele que nous met- 
a lions a leur faire du bien, cherchent a nous le 
a rendre par I'ingratitude, la d61oyaut6$ la calom^ 
« nici J'en ai acquis rexp6rience pendant tout le 
« cours de ma vie. Que cela vous sufBse pour ne 
« plus me demander de nouvelles sur une affaire 
d: et une faute dont je n'ai pas conscience. Dans 
^ votre derni6re lettre da 16 juin de cetle ann6e^ 
a vous vous informez de ce qui m'est arriv6 k 
« Rome, et de la conduite que le commissaire p6i*e 
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« Ippolito-Maria Sanzio et Tassesseur moiisignor 
« Alessandro Vitrici ont tenue a mon 6gard. Ce sont 
« la ceux des noms de mes juges qui sont restes 
« presents a ma m6moire. Cependant on me dit 
c< maintenant que tons les deux ont ete remplac^s, 
c< et que monsignor Pietro-Paolo Febei a 616 nomm6 
« assesseur, et le pere Vincenzo Mazziolani commis- 
« saire. Je releve d'un tribunal qui m'a d6clar6 
c( pour ainsi dire her6tique5 parce que je suis 
« raisonnable. Qui sait si les hommes ne feront pas 
« de moi qui ai toujours 616 jusqu'ici un philo- 
(( sophe, qui sait s'ils n*en feront 'pasun historieh 
« de F inquisition? lis se donnent tant de peine 
« pour me repr6senter comme un ignorant et 
« comme le bouffon de Tllalie, qu'& la fin il faudra 
« bien que je le devienne. 

u Cher p6re Vincenzo, je ne refuse pas de met- 
« tre par 6crit mon opinion sur ce que yous me 
« demandez, pourvu que celte lettre vous soit 
« envOy6e avec les m6mes pr6cautions que celles 
« dont j'lisai quand (dans la discussion sur les co- 
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€c mStes) j'eus a repondre au signor Lotario Sarsi 
« Sigenzano , nom qui cachait le p6re Orazio 
« Grassi, jesuite et auleur de la balance astrono- 
c( mico-philosophique, Icquel eut Thabilet^ de mat- 
a taquer en m6me temps que notre ami commun, 
a le signor Mario Giudicci. Mais ces lettres ne suf- 
a firent pas, et je fiis force de publier le Saggiaiorej 
a en le mettant sous la protection des abeiiles for- 
ce mant les armes d'Urbain YUI, afin qu'avec leurs 
a aiguillons elles le piquassent et me garantissent. 
« Pour vous au contraire cette lettre suffira; car 
a je ne me sens pas dispose k 6crire un livre 
a sur mon proc&s el sur I'inquisilion ; je ne suis 
« pas venu au monde pour devenir th6ologien ou 
« criminaliste. 

« Depuis ma jeunesse j'avais Fintenlion de 
c( composer un dialogue sur les systfemes de Pto- 
« 16mee et de Copernic, sujet sur lequel, depuis 
« r^poque ou j'6tais professeur a Padoue, j'avais 
« constamment refl^chi et medite, pouss6 surtout 
« par rid6e d'expliquer les marees de la mer par 
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« le mouvement suppos6 de la lerre. Quelques 
« remarques a ce sujet m*6chapperent, lorsque 
« le prince deSufede, Gustave, m'honora a Padoue 
« de ses attentions. Etant jeune homme, il par- 
« courut ritalie incognito^ et resta avec sa suite 
« plusieurs mois a Padoue ; j'obtins sa faveur par 
c< les speculations et les problfemes nouveaux que 
« je posais et r6solvais journellement, au point 
« qu'il Youlut aussi que je lui enseignasse la langue 
« toscane. Mais ce qui fit connattre a Rome mes 
t( idees sur le mouvement de la terre, ce fut un 
« M6moire etendu adress6 au cardinal Orsini ; je 
« fus alors accus6 d'etre un 6crivain t6m6raire et 
a scandaleur. 

c( Apr^s la publication de mes dialogues je fus 
« mand6 k Rome par la Congregation du Saint- 
« Office. J y arrivai le 10 ffevrier 1635, et je fus 
a livr6 a la haute clfemence du tribunal et du 
« pape Urbain VIII, qui jadis m'avait jug6 digne 
« de son estime, bien que je ne susse ni toumer 
« une 6pigramme, ni rimer un galant sonnet. Je 
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c fus enferm6 dans le ravissant palais de la Tri- 
ce nila dei Monti, chez Tambassadeur toscan. Le 
« jour suivant, le pere commissaire Sanzio vint 
n me chercher, me fit monter k c6t6 de lui dans 
« sa Yoiture, m'adressa en chemin plusieurs ques- 
d tions et me t6moigna le \if d^sir de me voir 
« rtparer le scandale que j'avais caus6 en affir- 
« mant le mouvement de la terre. 

a J' avals beau lui soumettre de nombreux et 
a puissants arguments matb^matiques ; il me 
« rfepondait toujours : Terra autem in astemum sta- 
« bitj quia terra autem in xternum staty paroles 
a de la sainte Venture. Tout en causant ainsi, 
« nous arriv4mes au palais du Sainl-OflSce, situ6 
a k Touest de la magnifique 6glise de Saint-Pierre. 
« Aussitftt je fus pr6sent6 par le commissaire k Tas- 
a sesseur monsignor Vitrici, avec lequel Je trou- 
« vai deux Dominicains. lis m'invitfirent poliment 
c( k exposer mes moyens de defense devant toute la 
« Congregation , m^annon^ant qu'on accepterait 
c< mes excuses dans le cas oil je serais coupable* 
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« Le jeudi suivant je fus amene devant la Con- 
c( gr6galion ; lorsque j'exposai mes preuves, elles 
a ne furent malheureusement pas comprises; quel- 
« que peine que je me donnasse, je ne pus parvenir 
« a convaincre mes juges. Toujours avec la m£me 
a violence, on m'objecta le scandale caus6 par moi, 
<K et le passage de Tflcriture me fut incessamment 
(( cit6 comme me condamnant. Un argument tir6 

_-m_ 

« de FEcriture m'6tant venu k Tesprit, je Tex- 
^ posai, mais avec peu de succ&s. Je dis qu'il 
« me semblait qu'il y avait dans la Bible des ex- 
c< pressions en harmonic avec les anciennes doc- 
« trines astronomiques, et que le passage qu'on 
a m'opposait pouvait bien 6tre de ceux-la. Gar, 
« remarquai-je, au livrede Job, xxxvii, 18, il est 
c( dit que les cieux sent fermes et polis comme 
« un miroir. C'est Elie qui dit cela ; on voit qu'il 
ir parle selon le systfeme de Ptol6m6e, systfeme 
« qui a 6t6 reconnu faux par la philosophic mo- 
a deme et le sens commun. Si, afin d'6tablir 
« que le soleil se meut, Ton fait si grand bruit 
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« de la halte command^ au soleil par Josu£ , on 
a doit aussi tenir compte du passage ou il est dit 
« du del qu'il est un compost de plusieurs cieux, 
« semblables a des miroirs. line pareille conclu- 
« sion me paraissait juste ; mais personne ne m'6- 
a couta; au lieu de me r^pondre on haussa les 
a epaules, expedient ordinaire de ceux qui .s*ap- 
a puient sur des pr6jugte et des partis-pris. Enfin, 
a en ma quality de catholique sincere, je fus oblige 
a de r^tracter mon opinion: pour me punir, on d^ 
ftfendit mon dialogue, et, au bout de cinq mois, il 
a me fut permis de quitter Rome. Comme la conta- 
« gion ravageait Florence, on m'assigna avec une 
a piti^ gSnSreuse, pour prison, la demeure de mon 
« bien cher ami le savant monseigneur rarchev6que 
« Piccolomini ; je jouis de son agrSable commerce 
« avec tant de plaisir et de calme, que j*ai repris 
a mes 6tudes. J*ai dfecouvert et d6montr6 un grand 
« nombre de thfeoremes m6caniques sur la rfesis- 
c( tance des corps solides et d'autres nouveaut6s. 
a Enfln, apr6s la cessation de la peste, cinq mois 



LA PERSfiCUTION. 225 

« a peu pr6s s'6tant 6coul6s, versle commencement 
« du mois de d6cembre de celte ann6e 1633, Sa 
a Saintete m'aulorisa a quitter ma retraite obscure 
« et a reprendre la \ie libre des champs que j'aime 
« tanl : je retournai d'abord a la villa de Bello- 
« Sguardo et ensuite a Arcetri ou je suis encore, et 
« ou, je respire Tair sain des environs de ma ville 
a natale. Portez-vous bien. » 

Cette lettre, iut-elle authentique, ne contientpas 
un mot qui prouve que Galil6e ait subi la torture. 
Le faussaire s'y trahit h chaque ligne. D6ja en la 
mentionnant nous avons signal6 Terreur grossiere 
qu'elle contient, puisqu'elle fait revenir Galilee a 
sa villa de Bello-Sguardo qu41 avait depuis long- 
temps vendue. 

Pourquoi done Galilte raconterait-il k son com- 
pagnon d'enfance, a son collaborateur avec lequel 
il a fait de nombreuses- observations astronomi- 
ques, pourquoi irait-il lui raconter mille details 
que cet ami ne pouvait ignorer? Pourquoi o^lte 
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p£nible et misanthropique narration de sa contro- 
verse sur les comfttes avec le p&re Grassi et de ses 
recherches ant6rieures sur le mouvement de la 
terre? Le ton, le style, les faits de la lettre apo* 
cryphe ne soutiennent pas Texamen. 

Non Galilfee n'ajpas subi la torture. On n*a point 
employfe, pour abattre son courage, — hfelas! 
an6anti, — Farsenal superflu des che valets et des 
coins ensanglant6s ; cest lenfement, dans des 
souffrances habilement m^nag^es, qu'on a 6puis6 
le pen de forces qui lui restaient. 

La bonne tournure de son affaire aboutit k une 
suave condamnation, ex&mike avec une affable i'i- 
gueur. On le contraint a s'avilir, a s'abjurer; on 
Tarrache a ses travaux ; on le degoAte de ses 6tudes 
favorites. On fait le d6sert autour de lui ; on le rend 
suspect a ses amis eux-m6mes, on T^touffe dans le 
vide. 

Cette cruaut6 raffm^e et exquise, se d^guisant 
sous les dehors de la compassion, est plus odieuse 
que la torture. 
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Ce sont de bien dignes repr6sentants d'uiie ci- 
vilisation fferoce efceff6min6e, que ces bourreaux 

m 

aflables et subtils ; iconomes de la vie du patient, 
plus barbares que les tourmenteurs asserment^s 
qui d'un seul coup rompaient les os de leurs 
victimes. 



XXVIII 



Nouvelles excuses offertes par Galilee ctmdamni, — On repousse 
ses prieres, — II quilte Borne et va risider d Sienne^ chez Var- 
chevique Piccolominu — Sa captivitd WArceiri, 



Galilee ne devait pas tarder h quitter Rome. 

D^ja, quelque temps avant la fm de son procSs, 
son ami, rarchevSque de Sienne Piccolomini, qui 
sans doute avait 6t6 inform^ du projet qu'on avait 
d'envoyer Galilee auprfes de lui, 6crivait : 

« La connaissance que j'ai des lenteurs de la cour 
« de Rome me fait comprendre le retard qui me prive 
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« de rhonneur de votre presence dans cetle maison. 
« Mais comme la volonlfe manifestte en dernier lieu 
« par notre seigneur (le Pape) laisse entrevoir une 
« fin prompte et heureuse de cette affaire, je viens 
« vous rappeler que si je puis vous obliger en vous 
« envoyant une liti^re ou autre chose, vous n'avez 
« qu'a disposer de moi en toute libert6 ; c'est a\ex 
« empressement que je me mels a votre disposition; 
« je desire n'avoir vis-k-vis de vous d'autre quality 
« que celle d*un veritable et sincere serviteur, qui 
« veut de vous aucun c^rSmonial. » 

Bient6t Galilee lui-m6me adresse au Pape une 
supplique ainsi con^ue : 

« Trte-saint P6re, 

« Galileo Galilei prie humblement Votre Saintete 
« de vouloir bien lui assigner un autre lieu de rk* 
« sidence que celui qui lui a et6 donn^pour prison. 
c( Votre Saintet6 choisira elle-m6me k Florence 
c( Tendroit qu'elle jugera convenable. Deux raisons 
« determinent Galilee a adresser cette demande. La 
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a premiere est le mauyais 6tat de sa sante, la se- 
tt conde est que le suppliant attend sa so&ur qui 
c( arrive d'Allemagne avec huit enfants, et seul il 
« pent leur offrir Fhospitalit^. n sera reconnaissant 
c( envers Yotre Saintet6, quelle que soit la decision 
« qu'Elleprendra... » 

La requMe du suppliant fut accueillie par le 
Pape. 11 n entrait pas dans les vues de ses enne- 
mis de' le retenir a Rome. Tout ce qu'ils desiraient, 
c'6tait qull ne put dfeormais communiquer avec 
le monde exterieur. Le cachot leurimporlait peu; 
ils Youlaient la sequestration. 

Aussi le 5 juillet Niccolini annoncer^l-il dans une 
d6p6che que le Pape, n'insistant pas sur la rfeclu- 
sion dans un couvent ou dans la Chartreuse 
situ6e pr6s de Florence, avait accords a Galilee 
la permission de se rendre a Sienne pres de 
rarche\6que Piccolomini. Le 10, son depart est 
annonc6 dans ces termes : 

r t< Dans la matinee demercredi dernier, le seigneur 
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a Galilee est parti d'ici pour Sienne en parfaite 
« sant6; de Viierbe il m'a 6crit que par le temps 
« frais il avail fait quatre milles a pied. » 

£n revoyant sa patrie, Galilee ^prouva une grande 
joie. II crut toucher au terme de ses epreuves. II 
n'en etait rien. 

Piccolomini fit mille efforts pour adoucir la cap- 
tivity du vieiUard; mais il ^tait soumis lui-m£me aux 
ordres de la cour de Rome. Appartenant k une fa- 
mille illustre qui compte dans son sein deux Papes 
(Pie II et Pie III) il professait depuis sa jeunesse une 
vive affection pour Galil6e. Ami de Barberini , il con- 
tribua a conserver a son protege les bonnes graces 
du cardinal, tltraitait Galil6e avec la plus grande 
affabilite; il lui t6moignait m6me la d6f6rence 
d'un 616ve pour son maitrei Cependant Galilee 
n'en ressentait pas moins cruellement la pfiva- 
tion de loute libert6I II ne pouvait sortir du 
palais de Tarchevfique, et on lui refusa jusqu^a 
Tautorisation d'accompagner Piccolomini jasqu'a 
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une villa ou il avail coutume de passer la belle 
saison. 

C'est dans sa correspondance qu'il faut comme 
toujours chercher Texpression de ses sentiments 
intimes. Peu de jours apr6s son arriv^e a Sienne, 
le27juillet,il6critaBaliCioli: 

c( Je n'ai laisse passer aucun jour de posle sans 
« ^crire au signer Geri Bocchineri pour le tenir au 
« courant de la situation de mes affaires, et d'apres 
« mes recommandatio'ns il n'aura pas manqu6 de 
« vouscommuniquer, tr6s-honor6 seigneur, toutce 
« que mes lettres contenaient d'imporlant. C'est 
« pour cela que je ne vous ai 6crit que rarement, 
c< ne voulant pas vous d^ranger au milieu de vos 
« nombreuseset incessantes occupations, quej'au- 
« rais ainsi aggrav6es. 

« Aujourd'hui je m'adresse a vous, presse par 
« Tennui d'une captivity qui dure dfeja depuis plus 
« de six mois ; captivil6 rendue plus p6nible par le 
« chagrin et les soucis de Tannic prte^dente et 
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« par tous les dangers et toutes les souffrances 
« corporelles qu'ont entraines mes fautes; mes 
« douleurs sont appr6ci6es de tout le monde, 
« excepts ceux qui ont juge que j*avais m6rit6 
c< cette punition, sinon une plus grande. Mais j'a- 
« borderai ce sujet une autre fois. 

a La dur6e de ma captivite n'a de r^gle que 
« la ^olont6 de Sa Saintetfe. Sur lespriferes et les in- 
« tercessions de M. Tarabassadeur Niccolini, le Pape 
« apermis qu'au lieu ducachotdu Saint-Office j'ha- 
« bitasse le palais et le jardin des M6dicis sur la Tri- 
ce nita. J'y suis rest6 quelques jours. M, Tambassa- 
« deur s'6tant de nouveau employfe en ma faveur, 
« j'ai ktk envoys dans ce palais archi6piscopal, ou 
n je me fSlicite depuis quinze jours de la bont6 
c( ineffable de Fexcellent monseigneur Tarche- 
« v6que. Mais, i part Tenvie que j'ai de retoumer 
« dans ma maison et d'fitre rendu a la liberty, cette 
« libert6 m'esl r6ellement indispensable. Et plu- 
« sieurs personnes pensent que j obtiendrai cetle 
«c insigne faveur, sur une demande de Son Altesse, 

20 
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« a en juger par les bons r^sultats qu ont d^ja pro- 
c< duits les prieres de H. Fambassadeur. 

« En cons6qaenoe, je m'adresse a yous, trte-ho- 
« nor6 seigneur, et par ¥ous h notre SerSnissime 
« maitre, pour le prier de couloir bien solliciter en 
« fayeur de ma liberie Sa Saintet6 ou le cardinal 
« Baiiierini. On pourrait faire yaloir que la mai- 
c( son de Son Altesse est depuis longtemps priy^e 
a de mes services, et insister en y attachant plus 
« d'importance qu'ils n'en m6ritent en reality. Tons 
c< ceux avec qui j'ai caus6, m6me les fonctionnaires 
(( du Saint-OfHce, pensent, comme je Fai d^j^ dit, 
a que ma gr^ce ne saurait 6tre refusie a une telle 
a intercession. 

« J'ai une si ferme confiance en la bont6 s^r6- 
« nissime du grand*duc, mon maitre, et en voire 
c( artection, que je crois superflu d'ajouter quoi que 
« ce soil a cette pri^re. J'atlends done le rSsultat, 
a en baisant avec soumission le v6lement de Son 
c< Altesse et en me recommandant, trte-honor6 sei- 
« gneur, a voire protection. » 
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Galilee, on le voit, ne se d6courageait pas du 
m6tier de soUiciteur, et son invincible esp6rance 
ne Tabandonnait jamais. En m6me temps il avait 
repris, autant que I'etat de sa sant6 le lui permettait, 
le cours de ses travaux scientifiques. On en trouve 
la preuve dans la lettre suivante, 6crite de Sienne 
(le 27 septembre) a Andrea Arrighetti, jeune Flo- 
rentin qui, sur Tinvitation de Mario Giudicci, ami 
de Galilee, lui avait soumis des probl^mes mathS* 
matiques : 

« Le plaisir avec lequel j'ai lu et relu vos d6- 
« monstrations, icrivait Galil6e, a encore 6t6 plus 
a grand que mon ^tonnement. Le premier 6tait 
« proportionn6 a la sagacity dont vous avez fait 
a preuve dans votre argumentation ; le second 6tait 
« moindre, parce que j'ai songe que j'avais sous les 
r< yeux le travail du seigneur Andrea Arrighetti. Le 
« dernier th6or6me m*a un instant tenu dans la 
« meditation et dans le doute, tant a cause de sa 
« formule inusit6e que par suite de la fatigue de 
cc ma m6moire, qui laisse ^chapper les images dSs 
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« qu'elles s'y sont formees. Que cet exemplc vous 
c< serve de legon et vous encourage a exercer voire 
« esprit pendant que vous 6tes jeune. 

« En ce qui me concerne moi-mfeme, je puis dire 
a que les relations agr6ables que j'entretiens avec 
« mon Ires-honore et trte-bienveillant hdte me pro- 
« curent beaucoup de soulagement. Au milieu de 
« tant de tristes sujets de mMitations, elles don- 
« nent a ma pens6e une direction enti^rement difffe- 
« rente. Mais plus que toute autre consolation, Tidee 
«t que vous et mes autres amis vous me gardez 
« votre ancienne affection, me fait paraitre mon 
a chagrin moins lourd. » 

Citons encore une lettre que trois mois plus 
tard il adressait a feu Bocchineri. Autant qu*on 
en pent juger par divers indices, Galil6e entretenail 
avec Bocchineri une correspondance suivie; la 
plupart de ces lettres sont perdues, et la suivante 
est un des rares fragments qui nous ont ete con- 
serv6s. 
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« Sienne, 9 d^cemlre. 

tt Je n'ai regu aucune lettre de vous par le der- 
« nier courrier; et comme j'ai appris que la Cour 
« se rend aujourd'hui a Pise et qu'il est possible 
« que vous Ty accompagniez, j*6cris au hasard pour 
« vous faire savoir que j'ai re^u du s6nateur Degli 
« Albizzi une lettre tres-bienveillante, dont le 
« contenu ne me laisse cependant pas entrevoir que 
« le changement que je souhaite puisse avoir lieu 
« selon mon esp6rance. En attendant nous aurons 
« le lemps de veiller a ce que mon honneur souffre 
« le moins possible de mes infortunes, et je pense 
« que ledit seigneur est dispose a me seconder 
c( pour cela de tout son pouvoir. 

« Depuis quatre jours je souffre de trfes-violentes 
« douleurs de jambes, qui se prolongent plus long- 
« temps qu'a Tordinaire. Je crains beaucoup que 
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a le climat de ce pays, beaucoup plus rigoureux 
« en hiver que celui de Florence, n'en soil la 
« principale cause ; je pr6vois que je serai Irfes-in- 
« commode si je suis oblig6 de rester plus long- 
a temps ici. 

« J'attends une dteision de Rome, mais je n'en 
« esp^re pas de favorable* N'ayant pas autre chose 
« k vous mander, je vous baise la main avec d6- 
a vouement et vous souhaite toute esp^ce de bon- 
a hour. » 

Pour la premiere fois Galil6e d6sesp6rait. « J'at- 
« tends une decision de la cour de Rome, mais je 
a n'en espire pas de favorable, » 

Le mfime jour cependant il recevait Tautorisa- 
lion de se rendre k sa villa d'Arcetri. Void le d6- 
cret rendu par le Pape, le 1*' dfecembre, dans la 
Congregation du Saint^Office : 

« Conceditur hahUatio in qua rure, modo tamen 
« ibi ut in solitudine stety neo vocet eOj nee venientes 
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« illuc recipiat ad eollociUiones. (Nous lui permet- 
c< tons d'habiter sa maison de campagne, a con- 
« dition toutefois qu'il y vivra dans la solitude, 
« n'invitera personne a venir le voir et ne recevra 
« pas les visiles qui se pr6senteraient.) » 

Telle etait la faveur suprfeme que, dans son au- 
guste cl6mence, Urbain VIII accordait au philosophe 
innocent. Encore avait-il fallu pour Tobtenir que 
les efforts combinfes de Tambassadeur de Florence 
et du cardinal Barberini triomphassent des inimi- 
ties et des manoeuvres. 

Les ennemis de Galil6e achevaient leur oeuvre. 

Leur vengeance, non assouvie par tant de souf- 
frances, appelait de nouvelles et plus cruelles ri- 
gueurs sur la t6te du vieillard. Pendant son s6jour 
a Sienne les calomniateurs allaient r^p^tant que 
Galil6e propageait dans cette ville des opinions anti- 
catholiques. On le pr6sentait au Pape comme 
instigateur de quelques protestations isolees en 
faveur du systferae de Copernic. De Ik les mesures 
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restrictives qui annulaient en rialilk la gv&ce ap- 
parente et d^risoire qu'on semblait lui accorder. 

L'amour-propre de Simplicio ne pouvait par- 
donner; ravenir ne lui pardonnera pas. 

Les politiques se croyaient justifies par le but 
qu'ils voulaient atteindre en accablant le philo- 
sophe; ils n*ont pas touch6 leur but ; et rien ne 
les excuse. 

L'Envie seule calculait bien . 



XXIX 



Le vieUlard captif dam la villa d'Arcetri. — Ses lettres* — Une 
lettre Mdite de Vipicurien Galil^. — Vmte de Milton, 



La villa ou Galilee devait passer les dernieres 
annees de sa vie, — lou6e par lui en 1651 avant 
son depart de Bello-Sguardo, — occupe le pen- 
chant d'une des coUines qui .dominent Florence. 
Une inscription y perpetue encore le souvenir de 
cet hdte illustre. 

A peine arrive, Galil6e qui, on a pu le voir, 

21 



J I 
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prodiguait les remerciments, s*empressa d'6crire 
au cardinal Barberini (1 7 dfecembre) : 

« J'ai su avec quelle affection bienveillante Votre 
« Eminence a pris part a ce qui m'est arriv6; et 
« particulierement combien votre r6cente interces- 
c( sion a contribu6 k me faire obtenir Tautorisation 
« de me reposer dans cette villa que je souhaitais 
« tant revoir. Cette faveur et mille autres, dont m'a 
« combl6 en tout temps votre main bienveillante, 
« confirment en moi le d6six comme Tobligation 
« de servir Votre Eminence et de vous vfenerer, » 

Ce fut li, en penitence et aux arrets sous le bon 
plaisir du Pape, que Galilee acheva d'expier son 
crime imaginaire. Bientdt Tage et les infirmit^s 
aggravent encore sa situation; ses yeux fatigues lui 
refusent leur service, et personne ne le visitant, 
il est soign6 dans sa solitude par ses deux fiUes re- 
ligieuses. L'une d'elles lui est enlevfie par la mort ; 
d'autres parentes d6vou6es et altentives la rem- 
placent et consolent le captif. 

Les lellres qu'il a ecrites d'Arcetri sont em- 
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preintes d'une poetique m6Iancolie, d'une ironie 
voluptueuse, d'un abaissement trop senti, d'une re- 
volte sourde et d'un ennui profond. Le 28 juil- 
let 1674 il fecrit k D6odati : 

« Je me livre a I'espoir, tres-honor6 seigneur, 
« qu'un rfecit de mon malheur passe et present 
a et Taveu de mes apprehensions sur les 6preu- 
« ves qui m'attendent encore, me serviront au- 
« pres de vous d' excuse pour avoir si longtemps 
« tard6 k r6pondre k voire lettre. Ces renseigne- 
« ments expliqueront mon silence vis-&-vis des 
« autres amis et protecteurs que j'ai chez vous 
« {k Paris) ; ils pourront apprendre de vous la tour- 
ex nure defavorable que mes affaires ont prise, tine 
« sentence port6e a Rome contre moi par le Saint- 
c< Office, me condamne a Temprisonnement pour 
« le temps qu'il plaira k Sa Saintete. Le Pape a 
a d'abord juge convenable de m'assigner comme 
a demeure le palais et le jardin du grand- ducj pros 
c( de la Trinita dei Monti. Cela se passait ati mois de 
« juin de Fannie derniere. On m'avait donne a en- 
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« lendre que si je laissais sVcouler ce mois el le 
« mois suivant taut enlier, je n'aurais qu'a presen- 
ce ter ensuite une requite pour obtenir ma liberty ; 
« done, pour ne pas 6tre oblig6 de rester a Rome 
« pendant 1*616 et peut-6tre une partie de Tautomne, 
a je demandai et j'oblins que, eu 6gard au cli- 
« mat, il me fut permis de me rendre a Sienne. On 
« my donna pour demeure la maison de Tarche- 
« \6que. Je s6joumai la cinq mois. 

a Ensuite on songea a me transferer ailleurs. Ma 
c( prison definitive fut cette petite villa, situ6e a un 
« mille de Florence; onmed6fendits6v6rementd*al- 
« ler dans la ville, de recevoir les visites de mes amis 
(( et de les inviter h venir causer avec moi, J'ai v6cu ici 
« tres-tranquillement ; je me rendais souvent dans 
« un convent voisin (San Malteo, convent de francis- 
« caines, fonde en 1269 et supprim6 aujourd'hui). 
c( La deux de mes fiUes etaient religieuses. Je les 
« aimais beaucoup, surtout rain6e, qui joignait 
« des facultes intellectuelles exlraordinaires a une 
« grande bon te de coeur, et qui m etait tres-attachee. 



LA PERSECUTION. 245 

« Pendant mon absence, me croyanl fort en 
« danger, elle 6tait tomb6e dans une profonde m6- 
c( lancolie qui avail d6lniit sa sant6; elle fut enfin 
« prise d'une violente dyssenterie qui en six jours 
« lui fit quitter la terre. Je restai en prbie a un cha- 
« grin indicible, chagrin aggrav6 encore par la cir- 
« Constance que voici : 

« Je revenais du convent a la maison, accompa- 
« gn6 du medecin qui avait soign6 ma fille. II 
i< m'avertissait qu'il n'y avait plus d'espoir et qu'elle 
« ne passerait pas la journee du lendemain, ce qui 
a eut lieu en effet. Arriv6 chez moi, j'y trouvai le 
« vicaire de Tlnquisition qui me communiqua 
« I'ordre du Saint-Office, venu de Rome, avec une 
a lettre du cardinal Barberini, m'enjoignant de ne 
« pas renouveler ma demande de rentrer a Flo- 
rence; sans quoi, disait-on, je serais denouveau 
« enferme dans la prison m6me du Saint-Office. 
« C'etait la r6ponse a la requite prfeentee par Son 
« Eminence Fambassadeur de Toscane, apres mes 
« neuf mois d'exil! J 'en conclus que ma prison 
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n actuelle ne sera echang^ que contre la prison 
a etroite qui, s'ouvrant tous les jours, est destin6e 
c a nous recevoir tous. 

a Ces faits et d'autres encore, dont Ttoum^ra- 
a tion m'entrainerait trop loin, prouvent que la fu- 
« reiir de mes puissants ennemis augmente de jour 
a en jour. Ces adversaires ont enfm consenti a se 
<i d^masquer devant moi ; il y a quelque temps, un 
« de mes amis intimes ayant eu Toccasion de parler 
« de mon affaire au Pere Christophe Gremberger, 
a math^maticien du Collegio Romano j notre j^suite 
<( tint eiactement le langage suivant *■ : 

« — Pourquoi Galilee ne s'est-il pas m6nag6 les 
« bonnes graces de nos P&res? Rien de d6sagr6able 
« ne lui serait arriv6. II brillerait triomphant, glo- 
c( rieux et grand aux yeux du monde. II Scrirait tout 
« ce qu ilvoudrait, m6me sur le mouvement de la 
« terre, et nul ne Tinquiilerait. » 

« Vous voyez par la, tres-honor6 seigneur, que ce 

^ Nous avons cit^ ces paroles plus haut. 
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« n*est pas pour telle ou telle opinion que Ton m'a 
« pers6cut6 et que Ton me persecute, mais parce 
« que j'ai encouru la disgrace des Pferes j6suites, 
c< J'ai d'autres preuves de la vigilante activity de 
a mes ennemis. Ainsi , une lettre qui m'6tait 
« adress6e par je ne sais quel stranger, lettre 
a qu'il avail envoyfee a Rome, pensant que j'y de- 
« meurais encore, a 6te saisie et remise au car- 
« dinal Barberini. Heureusement cette lettre ne 
(( contenait aucune r6ponse a mes propres leltres, 
« mais traitait seulement du dialogue, qui y 6tait 
« tres-vant6. 

« Plusieuis personnes ont lu cette lettre, et Ton 
« me dit qu'il en existe plusieurs copies, dont on 
« veut m'en envoyer une. Ajoutez a cela d'autres 
« tourments et de nombreuses inlirmit6s corpo- 
« relies qui, sans parler de mon age, (plus de 
c< soixante-dix ans), m'accablent tellement que la 
ft moindre fatigue m'epuise et me rend malade. 
« Pour toutes ces raisons, mes amis doivent 6tre 
c< indulgents envers moi. Ce qui au premier abord 
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« ressemble a de la negligence, n'est en r6alit6 que 
< de rimpuissance. 

cc Mais Tous, tr6s-bonor£ seigneur, qui plus que 
« tout autre me Toulez du bien, vous serez assez bon 
« pour me conserver TafTection de tons mes pro- 
« tecteurs de Pari3, surtout celle du seigneur Gas- 
c< sendi que j'aime et que je v^nftre tant. Commu- 
« niquez-lui le contenu de cette lettre, puisque par 
(( un nouveau t6moignage de sa bont6 il desire sa- 
te voir quel est mon sort. Yous me ferez aussi le 
« plaisir de lui annoncer que j'ai re^u la disserta- 
te tion du seigneur Martius Hortensius * et que je Tai 
« lue avec un int^rfit tout particulier. S'il plait a 
a Dieu de me d^livrer d une partie des maux que 
« j'endure en ce moment, je ne manquerai pas de 
(( r6pondre k son aimable lettre. En mSme temps 
« que la prfesente, vous recevrez les verres que le 
(( seigneur Gassendi avail demand^s pour son usage 
« et pour celui de quelques autres personnes qui d6- 

* Martius Hortensius, de Delft, auteur d'un livre sur le double 
mouvement de la terre. 
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« sirent faire des observations aslronomiques. Ayez 
« la bont6 de les liii envoyer, en lui faisant re- 
ft marquer que rintervalle de verre a verre doit 
« 6tre a peu pr6s aussi grand que le fil qui les en- 
« toure est long, un peu plus long ou un peu moins 
« selon la vue de la personne qui s'en sert. 

« Berigard et Chiaramonti S tous deux profes- 
« seurs k Pise, ont 6cril de longs ouvrages centre 
« moi ; celui-ci pour sa defense ; celui-la « centre 
c< sa volontfe, dit-il, mais a Tinstigation d'une per- 
(( Sonne qui pent lui 6tre utile. » Ce qui est a re- 
ft marquer, c'est que voyant s'ouvrir devant elles 
ft unvaste champ de flatteries pour les puissans, 
ft cerlains hommes s'y sont jet6s a corps perdu et 
ft avec tant d'6tourderie qu*il leur est echappe des 
ft audaces qui dans d'autres circonslances auraient 
ft paru 6normes, pour ne pas dire monslrueuses. 
ft Fromont, a propos du mouvement de la terre, est 
ft entr6 jusqu'au cou dans Thfer^sie. Un certain P6re 

* Berigard (Claude), de Moulins, professeur a Pise. — Scipione 
Cbiaramonti, de Cesena, de la famille dout descendait Pie Yil. 
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(( j6suite a imprimS h Rome que Topinion du mou- 
« vement de la terre est de toutes les h6r6sies la 
« plus abominable, la plus pernicieuse, la plus 
(( scandaleuse et que Ton peut soutenir dans les 
a chaires acad^miques, dans les soci6t6s, dans 
« des discussions publiques et dans des ouvrages 
« imprimis tons les arguments centre les princi- 
« paux articles de foi, centre rimmortalitfe de 
« r^me, centre la creation, centre Fincarna- 
« tion, etc., a Texception seulement du dogme re- 
a lalif k rimmobilite de la terre ; qu'en cons6- 
(( quence cet article de foi doit 6tre consid6r6 
« comme tellement sacro-saint, avant tous les 
« autres, qu'il n'est licite d'emettre centre lui au- 
« cun argument dans une discussion, fut-ce pour 
« en prouver la faussel6. Le titre de cet 6crit est : 
« Melchioris Inchofer * a societate Jesu tractatus syl- 
« lepticus. 

« C'est aussi a Rome que demeure Antonio Rocco, 

* Melchior Inchofer, \iennois, auteur de plusieurs ouvrages, 
et entre autres de la Monarchie des Solipses. 
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« qui, pourd6fendrelaphilosophiep6ripat6ticienne 
« contre mes objections, 6crit contre moi d'une fa- 
re Qon peu bienveillante. II reconnalt lui-in6me 
• « qu'il ne sait rien en math^matiques et en astro- 
« nomie. C'est un esprit bornfe, qui n'a pas la pre- 
« mi^re notion des sujets qu'il traite ; il n'en est 
« que plus arrogant et plus t^m^raire. 

« Si Dieu le veut, je compte publier mes ouvrages 
« sur le Mouvement et d'autres travaux, tons plus 
« importants que ceux j'ai fait paraitre jusqu'ici. La 
« prteente vous sera remise par le signor Roberto 
« Galilei, mon protecteur et mon parent, a qui 
a vous pourrez donner connaissance du contenu 
« de cette letlre ; car je ne lui 6cris que Ir6s-bri6- 
« vement. Avec la lettre du seigneur Gassendi j'en 
« ai rcQu une autre du seigneur Peiresc d'Aix ; 
« tous les deux me demandent des verres de te- 
« lescopes. Je vous prie done de me faire le plaisir 
a de prier le seigneur Gassendi de vouloir bien 
« faire savoir au seigneur Peiresc qu'il les a rcQus 
« et de lui permettre de s'en servir. Je le charge 
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« en outre de m excuser aupr6s du seigneur 
'I Peiresc de n'avoir pas encore r^pondu a sa lettre 
c( qui a Hk la bienvenue. Je suis assi6ge de tant . 
« de chagrins que je suis dans Timpossibilit^ de 
a faire ce qui me serait le plus agr^able. Je suis 
« fatigue et je crains de vous avoir ennuyfe dfeme- 
(( sur6ment ; pardonnez-moi et comptez sur roon 
a d^YOuement. Je vous baise les mains. » 

Le c61^bre et spiritual collecteur du plus beau 
muste d'autographes qui existe en Europe, 
M. Feuillet de Conches possfede une tres-curieuse 
leltre de Galilte, qui se rapporte a cette 6poque. 

Je la crois in^dite ; et je profile avec reconnais- 
sance de la permission qu'il m'a donn^e d'en faire 
usage. Dat6e de la deuxieme ann6e de sa seques- 
tration, elle r6v61e une face particulifere de cette 
physionomie complexe, et montre sous un jour 
nouveau le disciple d*£picure et Thomme d*esprit. 
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A UN INCONNU 



SEIGNEUR ILLUSTRE ET MAITRE TRtiS-HONORABLE, 

c< Les froids excessifs, tant ceux de la saison que 
« ceux de Tftge, ma situation qui est d avoir ete 
c( mis au \ert, — le grand i6gal qui m'a 6t6 fait, ii 
« y a deux ans, de cent flacons et d'autres moin- 
« dres envois des mois passes ; — ceux de son 6mi- 
« nence le cardinal, des s^renissimes princes et du 
« due de Guise, outre que ces deux pieces de \in 
« du pays se sontperdues, tout cela me force a re- 
« courir a votre bon secours et a profiter de I'offre 
« courtoise qui m'a 6t6 faite ; je desire qu'en \ous 
« aidant des conseils des juges les plus d61icats, en 
« toute diligence et avec tout le soin imaginable, 
a vous me procuriez la provision de quarante fla- 
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« cons oo den caisses de liqueurs Tariees, les plus 
« exquises possible ; ne pensez pas a m'epai^er la 
« depense. J'epaipie tant, quant a toutes les aulres 
« Yoluptes corporelles, que je puis bien me laisser 
u aller a quelque depense en favour de Bacchus, 
« sans oflenser ses compagnes Y6nus et Ckris. Je 
tf crois que tous trouTerez aisement des yins de 
« Sdllo et de Carini (Charybde et Scylla, si vous 
a voulez), des vins grecs, de ceux de la patrie de 
« mon maitre Archim&le le Syracusain, des Tins 
« clairets, etc... En m'envoyant les caisses, veuil- 
« lez y joindre la facture, que je payerai intigrale- 
a ment et bientdt... La nuit pass6e, la neige est 
a tombee et le sol en est comert h la hauteur 
« d'une palme ; elle continue et est en train d'at- 
« teindre la hauteur d un demi-bras. De ma pri- 
« son, etc»,etc. *.*.» 

iLLl'StfiE 8IGN0RE E PABROKE OSSERYISSIMO, 

> I freddi cccessiui, Tuno della sUgione e I'allro della mia vec- 
chiaia , Tesscr ridotlo al verde U regalo grande di 2 anni fa 
delli 100 iiaschi, e tutti i piarticolari (sic) minorj del ser"* pad"* 
delli 2 messi passati, con quello deir Em"" S. card, dei ser»' 
Principi, e li 2 dell' Ecc«» S. di Gbisa, oltre all' essermisi guasla- 



. 



LA PERSECUTION. 255 

Pauvre \ieillardl qui oserait lui reprocher le 
soin avec lequel il recommande ses douces li- 
queurs a son correspondant anonyme? Laissez- 
lui ces chers flacons. II y puisera un peu d'illu- 
sion et d'oubli. line iiole de vin grec, compatriole 
de son mailre Archimfede, noyera le souvenir 



to il Tino di 2 bolticelle di questo del paese, mi mettono in ne- 
cessiU di ricorrere al sussidio, e favori di V. S. e del S. Sisto, 
conforme alia cortese offerta fattami all' imperiale, cioe che con 
ogni diligenza, e col consiglio, el intervenlo de i piu purgati gusti, 
uoglino restar seruiti di farmi provisione di 40 fiaschi, cioe di 
2 casse di liquori yarij esquisiti che costi si ritrouino, non curando 
punto di rispiarme dispesa, perche rispiarmo tanto in tutti graltri 
gusti corporal! che posse lasciarmi andare a qualche cosa a ri- 
chiesta di Bacco, senza offesa delle sue compagne Venere e Cerere. 
Costi non debbon mancare Scillo e Carini (onde voglio dire Scilla e 
Cariddi) n^ meno la patria {deux fois) del mio maestro Arcbimede 
Siracusano, i Grecchiei claret* i, etc. Hauranno, come spero, co- 
medo di farmegli capitare col ritorno delle casse delta dispensa ; 
ed io prontamente sodisfaro tutta la spesa : ma non gia tutto Tob- 
bligo col qual restero legato [obli efface) alle SS'« loro che sara 
infinito; mala dove non arriveranno le forze supplira in parte la 
buonavolunt^ con la prontezza in servirle, dove mi onorassero di- 
qualche loro comandam*''. La neve in questa notte passata si e 
alzata \m buon palma, e tuttavia per arrivare a mezzo br" (bracchio) : 
e con affelto bacdo loro le mani. Dalla mia carcere d*Arcetri, 
4 di marzo 1675. 

Div. S.M. M»" 
Parat"** Et obligal"" serv", 

GALILEO GAL>. 
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amer des Grassi, des Firenzuola, du Pape, de 
rinquisition , de ses envieux. II oubliera sa li- 
berty perdue ; sa solitude attrist6e ; ses derniers 
jours avilis. 

Dans les veines r6chaufi!6es du vieillard un peu 
de vie \a circuler ; la belle fleur des jeunes ann^es, 
la fleur de Fespoir renattra dans son dme. U re- 
prendra possession de sa force ; et se voyant d'a- 
vance maitre de Tavenir intellecluel, et roi de la 
science moderne, il foulera aux pieds les persecu- 
teurs et les jaloux. 

Cependant TEurope ne Foubliait pas. 

Un jour un stranger, for^ant la consigne ou 
trompant la vigilance des gens apostes pour sur- 
veiller son s6questre, p6n6tra jusqu'k lui. C'6tait 
un beau jeune homme, un voyageur que la v6n6- 
ration pour le ginie, Tamour du bien et du beau, 
la tendre pitie pour les nobles infortunes, le de- 
goikt des iniquit^s humaines, avaient dirige vers 
Tasile ou languissait le destructeur des vieilles 
erreurs astronomiques. C'^tait Milton. Par quel 
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instinct secret ce philosophe et ce poete — qui de- 
vait plus tard expier son propre g6nie et sa propre 
gloire — fut-il attire vers Arcetri? 

11 y a dans la sphere morale des accords jnyst6- 
rieux dontrfinigme nous 6tonne, nous attendrit, 
etnous 6chappera toujours. Pendant que, second^ 
par Tenvie, les derniers efforts du passe et des insti- 
tutions antiques se reunissaient pour accabler I'as- 
tronome captif , les clartes du monde nouveau, de 
la conscience individuelle et de la liberty bien r6glee 
se faisaient jour en Angleterre a travers mille er- 
reurs et mille crimes. L' anglais Milton, amateur des 
anciens et de la liberty, grave et doux, austfere et 
po6tique, savant et inspir6, lui qui avait d6ja servi 
le grand 61an de son pays vers la liberty des con- 
sciences, ne voulut point quitter Tltalie sans avoir 
visite Galilee et sans avoir rendu hommage au pri- 
sonnier. 

Qu'on se reprfeente done ces deux nobles fi- 
gures ; je ne connais rien de plus touchant que leur 
contraste. Galilee est aveugle; cetle religieuse, sa 

22 
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iille, la seule qui lui reste, le souticnt dans sa 
marche tremblanle, pendant que le bdton a la main 
il essaye de retrouver sa route dans le jardin qu'il a 
plants et qu'il aime. Sa t£te italienne etincelle en- 
core de verve et de g6nie sous les cheveux blancs 
qui la couronnent ; a Tharmonie du profil, a la gra- 
vity des contours, a la largeur 616gante de ce front 
qui contient le monde, vous reconnaisses^ la puis- 
sance de la penste et celle de la race. Des touches un 
peu moUes, un d61icat sourire, quelques nuances 
feminines ou d^liees trahissent Thomme du monde, 
le Ills des societ^s qui s*6puisent dans les artifices 
et les volupt^s. 

Le jeune Anglais est bien plus grave. Une sim- 
plicity austere le caract6rise. Son costume est 
sans recherche; de longs cheveux boucl6s et 
bruns, de cette nuance dor6e qui a tant de 
charme tombent sur ses 6paules et accompagnent 
bien ses grands yeux bleus attentifs, son mfelanco- 
lique et profond sourire et son visage d*une blan- 
cheur 6clatante, dont la puret6 n'a 6t6 ternie ou 
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alt6r6e ni -par les sensualit6s grossiferes ni par les 
passions violentes. 

Quand ils s'assirent tous deux sur la pente de la 
coUine d'ou Milton pouvait contempler Florence 
tout enti^re, ses palais de marbre, ses coupoles, ses 
clochers et ses ponts sous lesquels gronde TArno, 
quelles furent ses pensees ? Eul-il le pressenliment 
de sa destinee future et de celie de FAngleterre ? 
Une \oix int6rieure lui apprit-elle qu'il serait un 
jour c616bre comme Galilee, aveugle comme lui, 
comme lui condamn6 a Tisolement des derniers 
jours et a la reprobation des contemporains? 

— Plus heureux que lui d'ailleurs; car il devait 
laisser le souvenir d'une vieillesse virile et fi6re. 

On ignore a quelle date precise se rencontrSrent 
ces deux grands mortels ; Tun g6nie du inidi, mul- 
tiple intelligence, debile volont6; Tautre, rfeunis- 
sant tous les caractferes du nord, corriges par 
un reflet heureux du soleil de la Grece et par r6tude 
des anciens. 

Milton rappelle cette circonstance dans de beaux 
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vers. II dit aussi dans une letfre : « qu'i/ a cherche 
et trouvS le ciUbre GaliUe^ alors devenu vieux et pri- 
sonnier de VInquisition. » Voila tout. C'etail vers 
1638. 

L'histoire particuliere ou gen6rale ne s'est pas 
inqui6t6e de cette rencontre et de celte conversa- 
tion entre deux gfinies, qui certes nousint6ressent 
plus que les demiers Mfedicis et les plus illustres des 
Barberini. 

II est triste de penser que les chroniqueurs n'en 
aient rien dit, eux qui ont notfe si exactement les en- 
tries des ambassadeurs dans la ville de Rome pen- 
dant le dix-septi^me sifecle ; raconte comment les 
uns p6n6trerent dans la ville in fiocchi^ avec des 
c< glands et des torsades, » les autres, <c sans tor- 
sades » et sans parure ; et commeftt ceux-ci ont fait 
batlre par leurs laquais la livr6e de ceux-li pour le 
plus grand honneur du maitre ; et quel fut Tem- 
barras de S. S. forcee d*accommoder les choses et 
de satisfaire les puissances ri vales. 

— Notables 6v6nements sans doute ! La peinture 
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et la gravure s'en sont emparfees ; leur image re- 
produce sans cesse se trouve sous mille formes au 
cabinet des estampes. 

Mais rien de la causerie, si imporlante et si cu- 
rieuse, enlre le jeune puritain anglais qui connait 
d6ja Pym et Cromwell, et le vieil Italien calholique 
correspondant de Gassendi. EUe n'a point laiss6 de 
traces, puisque Milton ne nous Ta pas transmis. 

J'aurais voulu que Tauteur du Paradis perduy 
r6serv6 aussi k la persfecution des « jours mauvais 
et des langues mauvaises » ( evU days and evil 
tongues) ; lui qui, au moment de sa visile a Galilee, 
avait d6ja le coeur plein de ces nobles id6es de 
grandeur morale, de liberie reguli^re, d'honneur 
national, auxquelles en 1638 il n'avait pas encore 
donne d'expression 6clatante et publique, nous eiit 
appris ce qu'6tait alors Galilee ; de quels sujets ils 
s'entretinrent ensemble; et surtout quelles pens^es 
lui inspirait un spectacle si douloureux. 



XXX 



Solitude, c^cit^ et longivit^ du vieillard, — U P, Mersenne le 
traduit. — he due de Noailles le protege, — GMrosit^de Cala- 
sanzio, — Demiire ritradatum. — Demiers moments. 



Galilte avail pu esp6rer que le Pape reviendrait 
de son erreur et reconnaitrait son injustice. Au fond 
Urbain VIII 6tait partisan de la doctrine coperni- 
cienne.'Mais il ne s'agissait nide Copernic ni de sa 
th6orie. On satisfaisait a la politique ; on contentait 
les amours-propres ; on jetait sa p^ture a Tenvie. 

Galilee perdit enfin courage. 
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Ses persecuteurs redoubl^rent de cruaul6. Centre 
Galilee malade et presque raourant ils s'achar- 
naient encore. 

On apportait toutes sortes d'entraves k la publi- 
cation de ses ouvrages ; ses relations d6jk si limities 
6taient de jour en j jour entour^es d' obstacles nou- 
veaux ; Castelli lui-m6me ne pouvait le voir sans 
t6moins. En revanche, I'lnquisiteur avaitTordre de 
venir s'assurer de temps en temps que Galilee 6tait 
bien humble et bien m61ancolique^ ! 

On savourait le plaisir de le voir ainsi, accabl6 
et prostern6. Un fonctionnaire special 6tait charg6 
de contr61er sa tristesse. 

Sous ce redoublement de rage Me vieillard, d'une 
humeur naturellement affable, facile et gaie, 
devint ombrageux et sombre. II soupgonna partout 
des embuches ; il perdit le dernier bonheur des 
malheureux, la confiance. 



* Nelli, Vita. 

^ a Jm rabbia di miei potentissimi persecutori si va continua- 
mente inasprendo, » ^crit-il lui-m6me. 
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Antonini lui ayant demand^ des details sur ses 
dernieres d6couvertes, il lui repond : 

« Si je n'avais, Irfes-honore seigneur, acquis en 
a mille autres circonstances la preuve certaine de 
c' voire affection sincere et devou6e, je pourrais 
« m'dtonner de la deraande que vous me faites, de 
« vous communiquer dans une lettre particuliere 
« mes d^couvertes et mes observations sur la lune. 
« Dois-je penser qu'elle est rtellement inspir6e, 
« comme vous me le dites, par voire zele et la 
t< crainle de me voir ravir le fruit de mes tra- 
« vaux?... )) 

Lorsqu'il confie au due de Noailles, alors ambas- 
sadeur de France a Rome, son ouvrage in6dit (les 
Discours et d^monstfations mathimatiques) , il ne lui 
cache ni son abattement ni ses ombrages. 

« Confus, dit-il, et afflig6 du mauvals succfis de 
« mes autres oeuvres, et ayant r6solu de ne rien 
« publier disormais, j'ai voulu au moins remettre 
« en des mains sxires quelque copie de mes travaux ; 
« el comme Taffection particuliere que vous m'ac- 
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« cordez vous fera siirement souhaiter de les con 
« server, j'ai voulu vous remettre ceux-ci. » 

Le due de Noailles ne trahit pas les esperances 
de Galilee; Touvrage confix a ses soins fut im- 
prim6 par les Elzevirs. (Leyde, 1638.) On aime a 
voir ce nom frangais et illustre briller a la t6te des 
d6fenseurs et des amis du savant pers6cut6 ; c*6- 
taient TAnglais Milton, les Frangais Mersenne, Pei- 
resc, Gassendi; les HoUandais Grotius et Lucas 
Holste ; les anciens disciples du philosophe , 
Torricelli et Viviani. Ces demiers, qui Taimaient 
comme un p6re, se proposaient d^ja de perp6- 
luer sa gloire et de fonder YAcademia del CimentOy 
qui devint c616bre dans le monde entier. Le propa- 
gateur infatigable des sciences et des lettres, Peiresc 
ne cessait de lui t6moigner son d&vouement et son 
admiration ; Diodati, de concert avec Grotius, s'ot- 
cupSiit de faire adopter par les Etals-G6neratix de, 
Hollatlde sa methodc pour la d6terminaltion des 
Ibngitudes; Carcavi publiait une edition de SeS 
teuvres ; Mersenne les traduisait; 

^3 
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Cependant la tourbe des serviles, des faibles et 
des avides d'bonneurs continuait a flatter le pou- 
\oir et a etoufler le vaincu. On lui d^cochait mille 
epigrammes ; il souffrait d'^me et de corps ; et il 
^ardait le lit. Alors un catholique espagnol, 
Don Jos6 Calasanzio, fondateur des Jfico/^s Pies^ com- 
prit et accomplit le devoir d'un chretien. Au vieil- 
lard abattu et alitfe, solitaire et d6sesp6r6 il envoya 
deux de ses clercs pour lui servir de secretaires, 
le soigner et le consoler. Quand la maladie du 
philosophe s'aggrava, Calasanzio ecrivit de Rome 
au recleur des 6coles de Florence : 

(K Si par hasard il signor Galileo d^sirait que le 
ft Pere Clemente passftt encore deux nuits aupres 
« de lui, jeveux que Voire Reverence le permette. 
« Puisse Dieu faire que ses soins assidus lui appor- 
« tent tout le bien que je lui souhaite ! » 

Les souflrances de Galilee approchaient de leur 
terme. Des 1637 la cecite etait venue se joindre 
a ses autres maux. II perdit d'abord I'oeil droit, 
ct le 7 aout do ladile annee il ecrivait a Diodati : 
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« Si iiion mal augmente comme il a augmehte 
« dans les troisou quatre llerniers jours, jecrains 
« de ne plus pouvoir ecrire une lettre. » 

Bienldt Galilee devint aveugle. 

En 1638, on le crut voisin de Tagonie; Tlnquisi- 
lion consenlit a ce qu'on le transportat pour quel- 
ques jours a Florence ; a peine convalescent, il fut 
ramen6 a sa villa. 

Parmi ses dernifires lettres, dal6es d'Arcetri, une 
seule traile encore une fois la grande question du 
mouvement de la terre. Sans doute il eiit mieux 
valu pour son honneur qu'ilne T^crivit pas; mais 
on connait Galilee ; on sait quelles epreuves out 
ploye ce caract^re aimable et broyfe cetle ame fa- 
cile; on ne s*etonnera pas des terreurs et des an- 
goisses que trahit Tepitre suivanle, dalee du 16 
mars 1641 (rannee quiprecfeda sa mort), et adres- 
see a Francois Rinuccini qui avait 6mis des doules 
sur la doctrinei de Ptolem6e. 

« En aucun cas, dit-il, il ne faut adopter le 
« syslferne de Copernic ; il est faux, cela est indu- 
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(( bitable. Nous, catholiques surtout, nous devons 
« le repousser ; Tautoritfe irrecusable de Fl^riture 
« sainte est contraire k ce syst^me, ainsi que de 
« c61febres th6ologiens Font expliqu6 ; leur d6cla- 
a ration unanime nous prouve que la terre, plac6e 
« au centre, est immobile et que le soleil tourne 
« autour d*elle.Les conjectures sur lesquelles Co- 
« pemic et ses partisans ont pretendu itablir Tidee 
« contraire tombent devant Targument bien fonde 
« de la toute-puissance divine; celle-ci pouvant ef- 
« fectuer d'une fa^on multiple et raSrae inflnie ce 
a qui, suivant nos opinions et nos experiences, ne 
« dQvrait se faire que d'une seule fa<;on, nous n'a- 
« vons pas le droit de chercher quelle sera, quelle 
« peut ou pourrait etre Taction de la main de Dieu ; 
« il ne nous est pas permis de defendre avec 6b- 
(( stination ce en quoi nous a\ons pu nous trOm^ 
« per. Si d'ailleurs les observations et les expe- 
(< riences tie Copernic me paraissent insufTisantes, 
« cellef^ de Ptol6m6e, d'Aristote et de leurs sefctfit- 
« teurS sont encore plus erronees et plus troiri- 
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« peuses ; d6montrer la fausset6 de leur systfeme 
a sans s'6carter des limites du savoir humain est 
« chose facile. » 

Ainsi, tout en renianl le syslfeme de Copernic, il 
ne veut pas se priver d'un dernier sarcasme qu'il 
adreSse au systeme de Ptol6m6e. Son ingenieuse 
subtilite trouve moyen de s'abriter derrifere la 
science pour insulter aux erreurs de son adver- 
saire ; et il met en avant, comme un bouclier, les 
condamnations de FEglise pour justilier sa propre 
infid61it6 envers son maitre. Cette lettre n'esl ni 
une Wchet6 ni une ironie; c'est Tune et Tautre, 
c'est un dernier trait de caract6re. 

Eh avril 4641 il invite Alessandra Bocchineri 
Buonamici, soeur de sa hru, et en septembre son 
disciple Torricelli, a venir lui rendre visite. 

« La situation est belle, dit-il dans Tune de ces 
« lettres, et Tair tres-salubre. . . Ne vous pr6occupez 
« pas si cette visite pent m'attirer quelques vexa- 
« lions; qu'elle soit agriable ou non a mes enne- 
« mis, cela m*importe peu ; je suis accoutumfe a des 
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« ennuis bien plus graves, et je les endure comme 
« s ils fitaient tout a fait Ifegers. » 

Le 20 d6cembre Galilee terit de nouveau a 
Alessandra : 

a J'ai regu votre leltre si aimable ; elle m'a 6te 
« d'une grande consolation ; je me trouve, depuis 
« plusieurs semaines, au lit, gravement malade. Je 
« vous remercie le plus cordialement possible pour 
« rint6r6t si bienveillant que vous me porlez et 
« pour Toeuvre de mis6ricorde que vous accom- 
« plissez envers moi dans mon malheur et mes 
a misfires. 

a Pour le moment je n*ai pas besoin de 
« linge; mais je vous reste doublement oblig6 
« de Tattention que vous donnez a mes be- 
« soins. Je vous en prie, excusez la brifevete de 
« ma lettre. Je souffre horriblement, tandis que 
« je vous baise la main ainsi que celle de votre 
« 6poux. » 

Cette lettre prficeda de peu de jours le decfts de 
Galilee. 
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Le 8 Janvier 1642, &gk de pr6s de soixante-dix- 
huit ans, il rendit le dernier soupir; les mains 
pieuses de ses parentes abaissfirent les paupi^res du 
vieillard sur ses yeux depuis longlemps eteinis ; et 
de simples obs^ques rendirent le grand homme h 
sa terre natale. 



CONCLUSION 



CONCLUSION 



Telle fut la torture infligee a Galilee. 

Ainsi se pass^rent sans rapport avec les hommes 
qu'il aimait et dont il reste le bienfaiteur les der- 
niSres ann6es de I'illustre astronome. Nul gedlier 
negardait sesportes; mais iine retraite absolue, 
jointe a de vivos souffrances physiques s'aigrissait 
par la honle d'une penitence presque enfantine. 

La conscience de sa faiblesse, le remords de ses 



276 CONCLUSION. 

vains artifices et de ses inutiles concessions, de- 
vaient en accroltre ramertume ; et le pen de fruit 
qu'il recueillait de sa longue humility devait la lui 
faire regretter crucllement. II 6tait aveugle ; ses 
ennemis triomphaient ; on lui dfefendait Tentr^e 
de Florence et il obeissait. Une ou deux femmes 
affligees et fiddles suivaient, en le consolant et ien 
le soignant, Tinstinct divin de leur sexe, comme les 
envieux accomplissaient leur t^che et faisaient 
leur metier. De temps & autre Firenzuola se 
donnait la joie de d6p6cher vers Arcetri un petit 
estafier qui s'informait si 6alil6e recevait du monde, 
s'il correspondait au dehors et s'il 6tait bien sage. 
Tout savant qui voulait plaire et arriver aux hon- 
neurs le couvrait d'injures dans un beau livre d6- 
di6 aux puissances ; on disait et on imprimait ce 
qu'on voulait centre Galil6e; lui ne pouvait rien 
imprimer, rien r6pondre a qui que ce filt. Philo- 
sophes, dialecticiens, orateurs, rhfeteurs, theolo- 
giens, professeurs, universitaires , astronomes, 
poetes, math6matidens, lyristes, inventeurs de son- 
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nets et d'op6ras faisalent leur cour a Urbain VUI 
et consolaient Simplicio raill6, en le ft&licitant de 
son admirable courage k ^eraser cette peste hu- 
maine, Galil6e, vrai brandon de I'h6r6sie. Les 
puissants leur r6pondaient par des favours hi6rar- 
chiques et des distinctions sociales. 

C'esl cette fetude d'une Soci6tfe avilie que j*ai 
voulu complfeter \ Que ceux qui aiment a s'instruire 
s'instruisent. Les Grassi, les Caccini, les Firenzuola, 
se frottaient les mains en achevant T'oeuvre sourde 
et ftroce de Tassassinat moral. L' indifference 6tait 
universelle; et Galilfee lui-m6me s'abandonnait. 
Societfe molle, \ous 6tes plus que sauvage 1 Per- 
sonnes distinguies ! moeurs adoucies ! vous d6gra- 
dez ra^me yos victimer, et c'est voire derni^re honte. 

J ai inontre Gralil^e mourant de chagrin au fond 
de sa retraite pfenitfentielle, implorant ses pers6cu- 
tdurs et ne tarissant pas de protestations, de retrac- 
tations, de supplications, de soumissions, de sollici- 

* V. noire ouvrage sur les CouifeniB d'HaliCt el sur Virginie de 
Leyva^ 
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tations et d'eloges adresses a Urbain YllI, aux in- 
quisiteurs, a son maitre et a tout le monde. II 
s'attira ainsi rinjonclion d^fiiiitive d'avoir a ne ja- 
mais adresscr aucune requete a ses mattres I Cette 
degradation r6volte la pensee et blesse le coeur. 

Le voila done repentant, contrit, an6anti sous la 
verge du plus fort; il tremble sous la calomnie; 
il^st ecrase par la manoeuvre et la cabale. 

C'est la un trisle spectacle. La post6ritfe n'en a 
pas accepte la tradition et Theritage. EUe a iuvente 
un autre Galilee, le Galilee heroique; oubliant que 
les moeurs italiennes du dix-septieme si6cle, pe- 
tries pour Tabaissement par la conqu6te et comp- 
tant Tobeissance passive pour le premier de leurs 
dogmes, ne pouvaient engendrer d'autres heros; — 
elle a cr^e un mytlie sublime, qu'elle a substitue 
au personnage reel. Ainsi s est elablie dans la 
creance populaire la fiction d'un Galilee martyr, 
philosophe indomplable et convaincu ; douce et 
fiere figure, merveilleuse Emanation, nee des as- 
pirations et des desirs; fille de celle poesie du Juste 
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et de cet instinct du beau moral, qui vivront tou- 
jours dans les fimes, pour protester conlre ies r6a- 
lites de Thistoire. 

Ainsi deux peintres modernes ont fait du heros 
de notre siecle, celui-ci un demi-dieu de la sta- 
tuaire grecque, celui-la yn heros d'61egie mo- 
derne. 

Lejeune Consul de la R6publique, guide par un 
paysan a travers les sentiers neigeux des Alpes est 
devenu dans le tableau de Delaroche un Werther 
sentimental ; I'ingenieux peintre a r6uni dans le 
m6me cadre et oppos6 Tune a Taulre, — ici la phy- 
sionomie candide et rustique du montagnard ; — la 
le profit dominateur, la figure meridionale de Na- 
poleon; angles geometriques, conception profonde, 
absolu de I'algebre volant k la conquete du raonde. 
David, au contraire, faisant de Bonaparte Persee 
qui dfelivre Androm^de, a monlre le demi-dieu 
imperturbable sous sa draperie rouge, immobile 
sur un cheval de bronze. La realit6 est plus naive *. 

' Lisez, dans THistoiie de iM. Tillers, cette admli^able page. 



t!80 GOxNGLUSlON. 

Sttr un millet dont im petit montagQard tient la 
bride, Tous voyez seulemeot un jeune homme aux 
cheveux noirs,p&le, r6veur, amaigri, attentif, Foeil 
itincelant ; r6publicain qui sera empereur. 

Des nuages du symbole j'ai \oulu d^gager le 
vrai Galilee. Get Italien, a demi Grec, sublime r£- 
v61aleur des secrets du ciel ; g6nie qui a precede 
Newton, continue Bacon, annonce Descartes, n'est 
pas un hiros du courage moral; c'est un genie de 
lumi^re. 

Quand le mSme Descartes, alors simple offider, 
apprit a quelle retractation miserable les envieux 
avaient r^duit Galil6e ; il ne voulut point s exposer 
k un si rude combat et il dStruisit son premier 
manuscriti Mais Gassendi, Peiresc, Milton, Diod^ti 
restaient \ivants ; Locke ^tudiait la m6decine a 
Oxford. Le jeune Guillaume Penn allait 6couterles 
predications des quakers. Tout dans les esprits se 
pr6parait pouf la vengeance definitive de Galilee. 
Et Galilee est veng6. 

Je termine ici cette etude sur la societe italienne 
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de 1640. J*ai reportfe sur elle, sur uncertain 6tat 
des ^mes, sur les mauvaises doctrines, sur Fobeis- 
sance passive, sur Tfiducation fausse des peuples, 
sur la destruction de la dignity individuelle, du 
sens moral et de la conscience personnelle, tout 
Todieux que depuis longtemps on avait concentre 
sur la cour de Rome, le sacr6 College et la Religion 
m^me. La Wchet(^ generate a fait le crime. N'en 
accusez que la conqufete 6trangere, la servitude en- 
racin6e, et Tavilissement social. 

Ce triste 6tat de moeurs, qui, je le pense, va se 
r6gfen6rer en Italic, a dur6 jusqu'a nos jours. En 
1814, les bourgeois de Milan voulaient se defaire 
de Prina; ceux-ci, comme les envieux de Galilee, 
aimaient la convenance et la douceur, la bonne 
gv&ce et la politesse. Oh entra done dans la cath6- 
drale. Prina se trouvait au milieu. Personnen'6tait 
arme, chacun avait un parapluie. Vers Tlntroit on 
se pressa sur le malheureux, et la foule devenant 
de plus en plus compacte Tetouffa moUement, 
pendant que mille coups muefs le frappaient avec 
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mesure et pfetrissaientsoncadavre. Sans avoir fait 
autre chose que serrer par degr6s la victime, on 
finit done par la laisser gisante et morte sur les 
dalles que pas une clameur n'avait £branli§es, que 
pas une tache de sang ne d^shonorait. 

l)e mfime, avant d'expirer sous les coups d'une 
socifetfe voluptueuse, docile, affaiblie, rendue cruelle 
par Tesclavage, Galilee avait longtemps langui. - 
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Page 51, ligne 14. Au lieu de «cet.le opiniairete dc parade, » li- 
sez « son vain effort. » 

Page 159, ligne 1'". Au lieu de « ce beau caract^re, » lisez « ce: 
aimable caractere. » 

Page 251, ligne 15. Au lieu de « sa, t> lisez i la. » 

Page 261, ligne 8. Au lieu de « Iransmis, d lisez « (ransmise. » 



